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I Procapej qui eft ic fail 
Auteur , dont il nous 
reftc des Anecdotes, 
avoît laifsé par écrit les 
règles de ce genre d'é- 
crire , je ne ferois pas obligé de faire 
une preface , parce que l'autorité dé 
de cet excellent Hiftorien , que l'Im- 
primerie Royale vient de nous don- 
ner fi corredt , fufiroit pour me met- 
tre à couvert de toutes fortes de re- 
proches, fuposé que je les eulfe obfcr* 
vées avec exa&itude. 

Mais comme Part d'écrire l'Hiftoi- 
rc Secrète cft encore inconnu > pref- 
que dans toute Ton étendue, & que 
jjufcjtfà prefent il ne s'eft point trou- 
ve de Philofophc qui fc foit donne la 
peine d*en drelfer la métode > ni de 
Critique qui en ait osé montrer les 
défauts ; je me crois réduit, ccfflme 
ceux qui s'engagent dans de no ivcU 
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PREFACE. 

les routes , je veux dire , à prendre 
toutes Jes précautions necelfaires 
pour nécre pas condamné dés l'entrée 
de mon ouvrage, à m'impofer les loix 
moi-même fur lefquellcs je prétens 
€tre jugé par un équitable Le&eur , à 
condition que je ne les /emprunterai 
ni de ma raifon , ni de mon caprice^ 
mais feulement des exemples du me* 
me Procope , que j'aurai toujours de- 
vant les yeux ,puifque je ne faurois 
trouver d'autre guide. 

C'tft donc avec fon aprobation, 
quejcf.ïpofe pour fondement de ce 
difeours » qu'il n'eft pas fi facile d'é- 
crire des Anecdotes qu'on fe le pour- 
roit figurer > parce que d'un coté Ton 
ne fauroit fe difpcnfer d'aucune des 
•régies qu Àriftoce , Ciccron, Piutar- 
que , & les autresMaîtrcs de l'art ont 
Ji judjcieufement preferites , pour 
jl'hiftoire publique j & de l'autre cô- 
té il y en a beaucoup d'autres , que 
je raporterai dans la fuite de cette 
préface , qu'on n'eft pas moins indif- 
pcnfablement obligé d'obfef ver : 
d'où je tire d eux raifonnemens qui 
tiennent du paradoxe. Le premier eft, 
que quelque liberté , pour ne pas dire 
«libertinage > que Ton attribue aux 
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Anecdotes, il n'y a point de genre 
d'écrire plus contraint , ni plus refet- 
vé ; puilqu'il n'a pas le quart de l'é- 
tendue que les Hiuoriens les plus 
fvrupulex fc propofent. Le fécond cft, 
qu'il n y a point d'efclavage plus grand 
pour un écrivain d'Anecdotes , que 
dYftre obligé de dire la vérité dans 
toutes Ces circonftàcesjors même, qu'il 
traite des matières les plus délicates. 

Je m'explique par un exemple u* 
connu & C\ mémorable , qu'il ne fau- 
roit eftre contefté. Il eft certain que 
Procope s'eft aquité du devoir d'un 
fidèle Hiftorien , lors que recherchai. r 
lacaufe qui avoir porte l'Empereur 
Joûinka à rapeler Belizaire de l'Afri- 
que , d'où il avoir chafse' les Wanda- 
les en trois mois , quoi que la pre- 
fence de ce grand Capitaine fût ab- 
lolument neceflàirc pour afermir fa 
nouvelle conquête. Il écrit que ce 
1er vice e'roit de telle conlîderation, 
qae J uftinien,ne fe fentant pas capable' 
de la recompenfe , craignit que Be- 

fi'* ?y Zm les armes à ] a main, 
ne le fit lui-même juftice. 

.. Procope en demeure là, parce qu'il 
ctoit avoir facïsrait aux loix de l'Hi- 

* } ftoire. 
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ftoire,& certainement il y autoit ett 
de l'injufticc à lui demander alors 
quelque chôfe de plus. Mais quand 
il s'avifa long-temps après de travail- 
ler à ces Anecdotes, il crût qu'il n'y 
avoit plus rien'à deguifer fur un fait 
f\ bizarre, qu'il en faloit expliquer les 
paiticularitez les plus cachées, & que 
la curiofuc de fon Lecteur ne feroit 
pas pleinement fatisfaitc , à moins 
que de lui révéler ce miftere de Cour,, 
que ce qu'il avoit fait paflfcr dans le 
fécond Livre de la guerre des Wanda* 
les pour un cfet de l'ingratitude & de 
la jaloufie d'un Souverain à l'égard 
d'un de fes fujes , que la fortune éle* 
•voit trop haut , n'étoit à proprement, 
parler, qu'une intrigue d'amour d'An^ 
tonienè , femme de Bclizaire , qui fe 
hâtoit de retourner à Conftantinople 
pour y revoir l'infâme objet de fa 
pafliou. 

f Procope en avoit use de même, 
dans Tes livres de la guerre Gotique, 
lors qu'il avoit parlé de la . féconde ÔC 
de la troifiéme difgrace du même Be- 
lizaire : Car après avoir exagéré avec 
toute, la vigueur de fon ftiie , le préju- 
dice que juftinien ajorte à Tes pror 
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près afaires , en dégradant ce brave 
Général au moment qu'il venoit de 
prendre Rome & de délivrer l'Italie 
de la domination des Goths par le 
gain d'une bataille , où le Roi & tou- 
te la famille Royale étoient demeu- 
rez prifonnicrsjil s'étoit contenté d'é- 
crire que les én^mis de Bclizaire fu- 
rent allez puiflans à la Cour Impéria- 
le pour y procurer fon rapel.* 

Mais il en parle bien plus à fond 
dans fes Anecdotes , où il foûtient 
que la principale Si la plus véritable 
caufe de cette^ dégtadation vint de 
l'Impératrice Théodore femme de ]u- 
ftinien , qui voulant faire acheter à 
BeJ/zaire la continuation de fon em- 
ploi , le fie revenir à Coiiftantmopkv 
où elle lui propofa d'obtenir ion réta- 
bliflfcment, à condition que fa fille 
qui devoir être unique héritière des 
richefles iramenfes qu'il poflèdoit» 
époufant le neveu de l'Impératrice qui 
n'avoir ni bien , ni vertu, ni naiiîancc, 
- Belizaire facrifiât fa fille à fon ambi- 
rion & recouvrit le Généralat à ce 
prix. Mais il ne le garda que deux ans: 
& c'eft ici où je fais une troifiéme ob- 
fervation fur la conduite deProcope. 
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' Car encore qu'il avoiie que Belizai* 
re s'étoit furpafsc lui-même , en re- 
couvrant la ville de Rome & le r*fte 
de l'Italie , dont les Barbares s'étoient 
emparés pendant fon abfence encore 
qu'il déclame contre la dureté de Ju- 
ûinicn&c l'infidélité de Théodore, qui 
Je rapelerent à contre- temps pour la 
«roifiéme fois ,il ne laiflc pas néan- 
moins, lors qu'il en examine le fujet, 
vers la fin de fon fécond livre, d'avoir 
recours à la même calomnie , dont il 
s'éïoit fervi pour expliquer la difgrace 
précédente. Et ce n'eft que 4ans fes 
Anecdotes , que repréfentant Belizai- 
xe encore line fois fur le bord du pré- 
cipiçe 3 il tire le rideau & avoiie net- 
tement que ce qui acheva de le pouf- 
fer dedans, fut que l'Impératrice fe 
mit en tête défaire revenir fa femme 

à Conftantinople , pour avoir une 
confidente & même une compagnç 
de fes defordres. La raifon d'une Ci dif- 
férente conduite dans un même Au- 
teur vient, Ci je ne me trompe , de ce 
que l'Hiftoricn conûdére prefque tou- 
jours les hommes en public , au lieu 
que Pécrivain d'Anecdotes ne lçs exa- 
mine qu'en particulier. L'un croit 
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s'acquiter de fon devoir lors qu'il les 
dépeint tels qu'ils ctoiént à l'arme e 
ou dans le tumulte des villes , Se l'ai ~ 
tre eflaïe en toute manière de fe faire 
ouvrir la porte de leur Cabinet -, l'un 
les voit en cérémonie s & l'autre en 
converfation ; l'un s'attache principa- 
lement à leurs actions , & l'autre veut 
être témoin de leur vie intérieure Se 
affifter aux plus particulières heures 
de leur loi fie. En un mot l'un n'a que 
le. commandement Se l'autorité pour 
objet , Si l'autre fait fon capital de ce 
qui fe pa(Te en. fecret & dans la foli- 
tude. 

Ce n'eft pas que l'écrivain d'Anec- 
dotes ne fàlie une peinture des per- 
fonnes aufli exacte Se aufli fidèle pour 
le moins que fauroit faire l'Hiftoriciv 
mais il la fait à fa mode. Il ne repré- 
fente le dehors de l'homme qu'autant 
qu'il eft néecuaire pour en connoître 
le dedans : Se comme les bonnes ou 
mauvaifesdifpofuionsde l'amené ùt 
découvrent que dan* les maurs, c'eft 
aufli pour les mœurs qu'il, referve les. 
plus vives couleurs & fa plus fine ma*- 
«iere. * 

U eft fi-fçrupuleux en ce point qu'il 
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ne fe foucie nid'irriter fa colère , ni : ' 
d'encourir l'indignation des perfonnes. 
interefsées. Mais il cil d ordinaire fi 
malheureux qu'on lui fait un crime 
de ce qui doit palier pour v.rtu. Il fu- 
pofe pour un de fes principes ce beau 
fecret que Piutarque a le premier dé- 
couvert dans la Philofophifc Morale,, 
favoir qu'il n'y. a point d'état dans, 
la vie où l'on foit plus négligent à ca- 
cher ce qui fe pane dans le fond du 
cœur que quand la paflîon qui le do- 
mine t& grrivée jufques dans l'excès. 

Cependant lors qu'il fuit pas à pas; 
les diverfes agitations que- caufenr*. 
par exemple * la fureur de l'amour 6c • 
le dcfvfpoirde la j al ou fie , on lui re- 
proche d abord qu'il eft un médifant,, 
&c qu'il n'écrit qu'une Satire j,cn quoi* 
fa condition eft beaucoup plus mal- 
heureufe que celle du Peintre qui Ct 
jiiftifie pleinement > lors qu'il peut; 
montrer que ion portrait rfflemble 
tout à fait à l'original* au lieu que Yé*~ 
crivain d'Anecdotes n'a jamais plus de 
fujet-de craindre d'être maltraité , que 
lors que ce qu'il.racome de vicieux efc: 
plus véritable.. 

J'infifte fur.ee jx>int , parce qu'il eft. 
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peut-être celui qui a détourné les Hi- 
itoriens avant & depuis Procope de ce 
genre d'écrire , & qui par conféquenc 
me devroit faire trembler. ]e m'en- 
gage à faire le portrait du Pape Clé- 
ment V 1 1. & li je veux réuflir il-faur 
que je découvre fa paffion dominante, 
& que j 'en examine jufques aux moin- 
dres (împtomes.Pcrfonne,que je fâche 
n'a' encore dir v quelle elle étoit, & je 
fuis le premier à foûtei>ir, qu'elle coiv 
fiftoit dans un défir aveugle & bizar- 
re, dont il fut. toujours pofledé* de ra*- 
vir la liberté à (es Compatriotes pour; 
élever à la fouverainete de Florence 
déux bâtars de fa Maifon> quoi qu'el- 
le ne manquât pas alors de plufieurs* 
infans légitimes, dont lesa&ions hé^ 
roïques pouvoient avoir mérité le 
choix , & que tout le monde jugeoiti 
plus capables fans comparaifon , de. 
remplir cette place, 

' Je n'apréhendc point que Yon me. 
chicane fur cette propofition * parce 
que je fuis afluré qu'on ne fauroie. 
troûver de circonftance importante- 
dans la vie de ce Pape qui n'y ait et 7 
«portée. Et je penfe même , que Ci je 
rfciLteoois là je feroisj>eut-iwe 
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heureux pour éviter l'ateinte dès Cri- 
tiques. Mais que n'ai je point à crain~ 
rire lors que la neceffité de mon 
fujet m'obligera de pafler outre , & 
de mettre la vérité dans tout fon jouti 
lorsque, le fâcheux deftin des Anec- 
dotes, qui ne peuvent foufrir qu'on 
laide à la poftérité rien de miftérieuft. 
fans l'expliquer, ni rien de fecret fans- 
le révéler , m'engagera infenfible r 
ment à ôter le fard, que les Hiftoriens^ 
a voient mis futja plupart des actions- 
de Clément , pour montrer, combiea- 
de foibleflcs & de fautes contre la 
tonne politique pululerent de cette 
première irrégularité , & pour exph> 
quede détail de ces manquemens, qui; 
paflerent enfin jufques à la préferern- 
ce du cadet de ces deux bâtais à l'aî- 
né, quoi que le cadet n'eut aucune des 
qualités néceflaires pour le comman- 
dement , & que L f aîné les pofledax: * 
toutes du contentement de ceux qui 
le connoilïbient * & jufques àtexpofi- 
tiôn de Catherine, fille unique & feit- 
le. héritière de" fa Maifon , dans une 
ville forcenée & rebelle dont il avoir 
réduit les habitans au défefpoilL, pat- 
un fi éce de dix- huit mois». 

- 

* 
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De plus , l'écrivain d'Anecdotes faic 
. fcrupule de fe charger des matière* ' 
pompeufes,& comme il tend principa- 
lement à connoîwe ce qu'il y a de par-; 
ticuliet dans les inclinations 9 il s'arrête 
quelquefois à ramalfer les chofes que 
l'Hiftorien aura rebutées. Une réponfe 
imprévue lui fen à pénétrer le fond 
des intentions. S'il fe fut trouv é à Flo- 
rence avec Alexandre de Medicis, une 
feule parole de ce Duc lui auroit fufi 
pour en faire le portrait. 11. eût fuposé 
que l'impénétrabilité du fecret étoit. 
lui-même foirvéritable earattércaulli- 
tôt qu'il auroit oui dire qu'il étoit. 
lui- même le concierge de fes defleins,- 
m ai s un concierge ii jaloux qu'il ne 
leur permettoit jamais de fortir un, ■ 
moment de (on cœur pour prendre. * 
l'air fur le bord de fes lèvres. 

J'avoue ingénument que l'Hifto-- 
r-ien ne fait pas de même>& je le laitife. 
voloimersen poiïèffion de la belle ma- 
xime d'Adrian Marcellin , Difèurrere- 
fer negetiorum celfitudirtes non humilium 
winutias^ indugare caufamm. ]e fçai bon 
gré à-Lucien de s'être raillé de ceux qui* 
en vouloient ulèr d'une antre manière^ , 

& je blâme. Guichardia de Lavoir. & 
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fouvent violée ; mais je précens auflî>, 
qu'on me laiflfe à mon tour joiiir pai- 
fiblement du privilège des Anecdotes, 
& de raporter d'un air ferieux les plus 
petites bagatelles lors qu'elles auront 5 
été l'origine ou Tocafion des plus^ 
grands afaires. 

L'on conteftera peut être la vali- 
dité de ces privilèges fur ce que Pro* 
cope > qui .s'en eft prévalu fi fouvent: 
nes'cft mis-mille parten peine de l'é- 
tablir. Mais je répons en premier* 
lieu , que quand cela feroit , il me re- 
fkroit toujours une po(Teffion de 
plus de douze cens ans, qui en bonne 
Jnrifprudence égale du moins un ti^ 
tre plus nouveau. Je foûtiens en fé- 
cond lieu , que le filence de Procope- 
ne me fauroit être defavantageux^puis^ 
qu'il eft contredit par. l'ufage contrai^ 
se du même Auteur , fuivant la maxi- 
me des Philofophes qui ne donnent*: 
de force à l'argument négatif que lors* 
qu'il n'y a rien d'oposé au même lieu,; 
d'ôù iL eft tiré > & je remarque en* 
troifîéme lieu , qu'on ne &urcût ; étre: 
* bien fondé à tirerun raifonnement de> 
cette nature du livre des* Anecdotes dej - 
Bracojxe , parce que cet ouvrage n'ii 
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pas été confervé tout entier » comme- 
il effc aisé de juger par les endroits ci- 
tés dans Suidas & dans Evagrius , qui> 
ne Ce trouvent aujourd'hui dans aucu- 
ne de nos éditions , ni de nos roanuf- 
crits. Ce qui me donneroit toujours* 
lîeu de prétendre que Procope auroit 
patlé dans les fragmens qui nous 
manquent de ce que l'on veut qu'il* 
ait oublié; 

Mais après tout , quand je ferois- 
privé de l'authorité de Procope il me 
refteroit encore une raifon , qui doit: 
à ■mon avis paner pour fondamentale, 
dans la matière que je traite -, favoir,, 
que nonobftant que l'écrivain d'Anec- 
dotes ne foit pas moins obligé que 
l'Hi/lorien de dire la vérité, il n'eft 
pourtant pas obligé de la dite de la- 
même manière j car l'Hiftorien n'tfifc 
proprement obligé de la dire que lors , 
que les faits- qu'il raporte font telle- 
ment vrais qu'ils font vrai-fembla- 
iiiés, & Guichardin fera toujours blâ- 
mé d'avoir raconté le fait de deux frè- 
tes rivaux dont En» ayant fçu que 
Vautre étoit mieux aimé, parce qu'il y x< w 
avoit de plus beaux yeux, les lui arra- W?***** 

4i&^lesenvQja.dans- une boête àr 



- 
* 
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fa Maïrreife. Il en fa loi c demeurer là,. 
& non pas ajouter , que ces mêmes, 
yeux furent remis en leur place par. 
une main fi délicate qu'ils recouvrè- 
rent i'ufage de la viië. 

Je ne fuis pas néanmoins du feriti- 
ment de ceux qui croient que cette 
feule particularité futit pour faire le. 
procès à Guichardin, & le convaincra 
non feulement de fautfeté > mais en* 
cors d'erreur manifefte contre le fuis, 
commun. Je veux bien fupofer avec 
les adorateurs de cet Hiftorien? que 
les deux perfonnes dont il parle étoiét. 
allez illuftres dans l'Italie pour écre. 
connues > & que le lieu de l'aveugle- 
ment & de la guérjfon qu'ils veulent 
foûtenir, n'étoitpas fi éloigné de Flo- 
rence y qu'on ne s'en pût informer en- 
peu de temps , & fans dificultc. Ce 
que je trouve maintenant à redire* cft 
qu'un événement fi tragique, & fi bi- 
zarre , encore qu'il pût être vrai., n'é- 
toit pas vrai-fcmblabLe , du moins- 
dans fa dernière particularité, qui de- 
vait être omife ou raportée avec les* 
précautions néceflfaircs pour perfua- 
der le Lcdeur qu'on ne vouloir poiuc 
abufibr. de. fit crédulité 
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T'écrivain d'Anecdotes au contraire 
a pour objet le vrai dans toute fon 
-étendue, il le confidére également foit 
qu'il foit vrai-fembbble, foit qu'il ne 
le (bit pas , & le même Procope qui 
s'étoit fi fort mis en peine pour être 
crû-, lors qj'il racontoit dans fon hi- 
ftoirc qu'un feul Cavalier Ifaurien Au 
«voitmisen dérdut* une armée entie- âe li f a 
te de Gots y le même Procope dit , je «»crfeG** 
n'ufe ni de précaution, ni de preambu- - 
le dans mes Anecdotes , lors qu'il eft 
queftion de décrire les étranges po- 
ftures de PEmpereur Jullinien pendant 
la nuit. 

Ceft à fon exemple que je prendrai la 
liberté d'examiner tous les fimptomes , 
de la maladie du grand Cofme de Me* 
dicis,& que je tâcherai de pénétrer par 
quels accides defatigue.au de débauche 
le corps de ce Prince perdit les trois 
fonctions de Pâme Punè après l'autre 
pendant le trois dernières années de fa 
vie,& fut privé par une altération fuc- 
cefïiye de fes organes. Premièrement 
de la rai fon» enfuitedu mouvement»^ 
du fentiment y &c enfin de la vie. 

Mais fi P écrivain d'Anecdotes a de 
çc côté plus de liberté que PHiûor kiu 
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il ne l'a pas d'un autre qui lui jferoit 
bien plus important , car il ne fe fau- 
roit propofer ni l'intérêt , ni la gloire 
pour, la fin de Ton entreprife , & le 
champ qu'il cultive lui eft tellement 
inutil qu'il ne lui produit que des 
ronces & des épines j il court rifque 
de tout' perdre , au lieu de profiter, ôc 
le mefme Conaftagio à qui on avoit 
promis dix mille écus , outçe une 
gro(Te penfion viagère , pour écrire 
ï'Hiftoire de la réunion du Portugal à 
la Couronne de Caftille , fut menace 
de coups de bâton dés que l'on fçut 
qu'il cherchoit ailleurs que chés l*Àm- 
bafladeur d'Efpagne à Gènes, des mé- 
moires pour écrire les dernières revo-- 
Jntions des PaÏ8-bas* 

Il n'oferoit pa$ même efpérer de ti* 
ttt Ton nom de l'oubli > en faii^nr 
revivre les autres, & j'ay lu dans la 
Bibliotéque du Roi plufienrs manuf- 
crits, qui infailliblement ne feront ja- 
mais ijnprimés > parce qu'ils font le 
portrait > un peu trop au naturel de 
quelques perfonnes illuftres , en qui 
l'Hiftoire n'a pas trouvé de défauts- 
jpfques à préfent, ou du moins n'y en. 
a pas voulu trouver*. - . 
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Il ne fauroit faire briller ni Ton eîo' 
quence > ni fon efprit, parce que ces 
forces de vérités qui lui font échues 
en partage , doivent nécessairement 
paroître toutes nues » & je ne penfe 
pas qu'on puitfe gueres trouver dans 
l'antiquité de ftile plus négligé dans 
ce genre décrire qu'eft celui de Pro- 
cope. 

Enfin il n'oblige ni le fiécle dont 
il raconte les égaremens, ni celui dans 
lequel il vin Ceux qui devroient le 
mieux profiter de fes inftrudions font 
ceux qui s'irritent davantage en lès lif 
fant,&fiia République de Venifc 
n'eût ofert un azile à l'infortuné Boo- 
coliny , il n'y auroit point eu de fure- 
té pour lui dans le vieux > ni dans le 
nouveau monde , tant çtoit alois re- 
doutable la puilfance de ceux dont il 
s'étoit atiré la haine par fa Pierre de Livr f, \*~ 

f * tuuU la 

tOUChe. Viv re d« 

Je païTe bien plus outre & )e dis, f 
qu'il n'y a prefque point de paradoxe 
dans la Philofophie Stoïque qui ne 
fe vérifie à contre fens dans la defti- 
née d'un écrivain d'Anecdotes > il rc- 
cherche la vérité avec un foin infa- 
tigable , mais il la recherche toujours 
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inutilement , il croit arriver à la féli- 
cité en y arrivant , & il s'éloigne de 
fon propre bonheur , à mefure qu'il 
en aproche 5 il combat pour elle avec 
beaucoup de peine , & cependant il 
ne triomphe jamais après avoir vain- j 
eu. Enfin il cft efclave de la vaité 
comme Epi&ete L'étoitde la vertu , il 
faut qu il la cheriife pour l'amour d'e 1- 
le même, & qu'il ne fe plaigne jamais t 
des maux quelle lui fera foufrir? 
pourvu qu'il foit flaté de l'efpoir de la 
poflféder. 

Il y a d'excelens Peintres > qui font 
des portraits dans toutes les régies de 
l'art, & ces portraits néanmoins ne 
font pas tout à fait reflcmblans, il* 
ajoutent toujours quelque chofe aux 
vifages qu'ils repréfentent , & quoi 
qu'ils n'en omettent aucun des traits, 
ni des lineamens,ils enrehaiiflent tel- 
lement lair& le coloris qu'on les trou- 
ve plus beaux fur la toile qu'ils ne 
font dans L'original. ]e ne penfe pas- 
q^'ii y ait jamais eu d'Hiftorienqui ait 
entièrement évité ce défaut,& c'eft ce 
qui m'empécke de l'apeler une faute» 
J'en pou n'ois aporter une infinité d'e- 
xemples anciens & modernes : mai* 
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je me réduis k celui de Lcon X. parce 
qu'il eft de mon fojet. 

Il y a trois célèbres Hiftoriens qui Dans f°» 
ont emploie toute la force & la dcii- J^VSl 
càteffe de leur ftile , pour exprimer au & pani- 
viflegcnie de ce Pape; favoir Paul ^ re x dt 
]ove 5 Guichardin & le Pere Paul Sar- 
py de l'Ordre des Sarpites. Cependant 
ils s'expliquent fi divcrfçment , que 
les trois principaux héros de l'Italie 
ne font pas pins diférens cnrr'cux de 
moeurs & de conduite que Léon X, 
Peft de lui-même dans les écrits de 
ces trois Auteurs- 

Paul Jove le fait pafTcr pour un 
homme haut à la main, & qui vouloit 
toujours emporter les chofes de vive 
force. Il lui impute la même humeur 
guerrière dont avoir été agité Jules II. 
ion prédécefteut > il lui Fait concevoir 
avant même Ton exaltation un mépris 
dédaigneux de tout le refte du facré 
Colége, fondé fur une préfeance ima- 
ginaire de la Maifon de Medicis fur les 
antres d'Italie; il fait intervenir ce mé- 
pris dans toutes les adtions d'éclat, 8c 
même dans les plus auguftes cérémo- 
nies , il le prend pour la fource & le 
fondemét de la guerre obftince contre 
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le Duc d A Urbin,& des autres querelles 
qui ftirvinrent dans tonte Pétejiduë 
de fou Pontificat , en un mot , il veut 
que la vanité » mais une vanité fiere 
& choquante aie été fa plus forte in- 
clination. 
* 

Si vous étiez en peine de favoir 
comment Paul Jove a pénétré fi avant 
dans i'efprit de Léon pour en pronon- 
cer un jugement fi décifif \ il vous ré. 
pond luy même par avance qu'il a 
été la créature de ce Pape > que ce fut 
lui qui lui fitquitcr la profeffion de 
Médecine & la prétention d'uneChai- 
re àPadoue pour s'engager dans l'Etat 
Ecléfiaftique , qui le fit Evéque di 
Cofme , qui le choifit pour être fon 
confident & pour aflifteraux confeils* 
où fe prenoient les xéfblutions les 
plus importantes & les plus fecretes* 
qui l'engagea à écrire i'hiftoirc de fou 
temps, qui iit faire des ofices pour 
lui en France & en Efpagnc , afin 
qu'on lui communiquât les pièces au- 
tentiques dont il croioit avoir befoin, 
pour la perfe&ion de fon ouvrage : Ôc 
qui fe découvroit à lui tout entier 
oans les entretiens frequens & fami- 
lier. Ne diroit-on pa$ à l'entendre pat-* j 



• 
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1er de la forte > qu'il a fait le véritable 
portrait de Léon X. 

Cependant Guichardin 5 qui y travail Dans 
loic en même temps , en a fait un di- % mUrfmn m 
redlement contraire. Il nous donne ce < >e f 0 » W- 
Papepour un modèle achevé de la po- ^ 0,f<r * 
litique moderne, Se pour le plus grand 
homme de cabinet de fon.fiécle \ il le 
met au deflus du Roi Ferdinand le 
Catholique > & le fait triompher en fa 
jeunefTe des rufes de ce vieil uftirpa- 
teur. C'eft à lui qu'il atribuë le fecret 
de faire bon gré malgré féconder tous 
fçs deiîeins par le confeil d'Efpagne. 

Après avoir établi ces merveilleux 
principes, iln'cft point de vertus écla- 
tantes qui ne relèvent la peinture de 
LconX. 11 forme dés l'âge de douze 
ans* qu'il fut fait Cardinal > ces vaftes 
projets au'il exécuta depuis lors qu'il 
tut élevé fur la Chaire dç S. Pierre. Il r 
négocie avec les Etats de Venife pour 
fauver les débris de fa Maifon , qui 
avoit échoiié contre la fortune de nô- 
tre Charles V 1 1 1. Il ne change point 
de refolution pour avoir vu périr fou 
frère au paflage d'une rivière. Il n'a de 
pensée que pour élever le fils uniqne 

^ue ce frère avoit laifsc dans le bet* 

f 
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ctau , & ià-deflus il retourne à Ro* 
me où Ces intrigues lui donnent acce's j 
à la faveur du Pape Jules 1 1. Se le 
font élire Légat dans l'aïQiée deftinée 
pour chalfer les François d'Italie i il 
cft fait prifonnicr à la bataille de Ra~ * 
venne , mais ilie fauva dans une con- 
joncture fatale pour lui , puis que Ju- 'j 
les venoit d'expirer î il entre dans le j 
Conclave où il profite fi bien du ca- j 
price des jeunes Cardinaux qui ri* • 
toient mis en tête de faire un Pape de 
leur âge , qu'il fait pancher leurs fu- , 
frages en fa faveur. Il fe joint aux- 1 
Efpagnols & ménage leur amitié tant 
qu'elle lui eft utile pour rétablir fa 
Maifon dans les principales fonélions 
de la Magiftrature à Florence , mais 
dés que la fortune leur tourne le dos, ; 
& qu'il découvre que leur Confeil j 
û'cft pas d'humeur à foufrir qu'il , 
ufurpe le Duché d'Urbin pour en in- 
veftir fon ncveiiv II traite avec les i 
François à cette condition ; il drefle 
le fameux Concordat , dans lequel il 
Te joué des ftratagemes & de la loiv w 
gue expérience du Chancelier dul&at, : 
il carelfe François premier tant que 
ce Roi eft en état de lui faire du bieni 2| 

mai? 
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TtVais il n'en a pas plutôt tiré tout ck 
qu'il pretendoit qu'il le quitte pour [t 
réconcilier avec Charles - Quifrt; Il 
projette avec celui-ci une ligue pout 
rétablir les Sforces dans le Duché dè 
Milan. Il réiïffit plutôt qu'il ne penfoit, 
ôc reçoit de la nouvelle qui lui en eft 
aportée une joie qui lui donne la more 
Voilà le Léon X. de Guichardin* 
qui ne reiremble en rien à celui de 
JPanl Jove. Cependant on ne fauroit 
jdpirter qu'il n'ait ité pour le -moins 
aufîi bien ii>fotmc : car il étoit for- 
ti d'une Maifon entièrement dévouée 
. à celle de Mcdicis > il étoit prefque 
de même âge que Léon > il avoiç, 
4té élève auprès de lui , iLl'avoit 
; acompagné dans la bonne & dans la 
-■œiuvaifc fortune* il avoit conduit 
les intrigues les plus fubtilcs de fou 
exaltation > il en avoit reçu des hon* 
neurs Se des bienfaits extraordinaiu 
res , enfuit? il étoit retourné par ion 
ordre à Florence., où il avoit ache- 
vé de ruiner ta faction populaire , 
:inénagé les efprits defes compatriotes 
avec tant daçkeife , que ce Pape par 
fon ; moien avoit commandé m lif an- 
nées dans cette ville nialgré fa libertés 
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6a Sainteté l'avait tité de là pour l'ho- 
norer d'une charge, dans laquelle clic 
♦voit été obligée de lui confier l^s 
plus importans de fes fecrets en le fai- 
sant Commillaire général des armées 
delà, ligue contre les François, qu'il 
«xercoit eneore lors que ce Pape mou- 
fut. 

f Après cela' peut - on reprocher à 
Guichardin d'avoir manqué de fufi- 
(àntes inftruc"tiens ? & trouvera- ton 
d'autres Hiftoriens dans le fîécle paflfé 
qui ne lui foient beaucoup inférieurs 
en ce point , bien loin de pouvoir 
•être comparés à lui. Néanmoins lePe- 
^re Panl qui a travaillé au portrait de 
ï-eon X. après Paul Jove & Guichar- 
din , n'a imité ni les traits de l'un ni - 
les traits de l'autre , il le repréfente 
comme un voluptueux qui s'étoic 
proposé de goûter toutes les douceurs 
de la Papauté , & d'en éviter toutes 
fes amertumes î qui ne fe chargeoit 
d'aucune affaire dificile , qui ren- 
voioit à des Minières fubalternes 
çelles qui demandoient du ^temps 6c 
de l'aplication , qui enrichiflbit fes 
parens & fes domeftiques , non pas 
par amitié » mais afin d'en être mieux 
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fervi & plus carefte > qui fie une plaie 
incurable à l'Eglife par le Concordat 
avec François I. & apauvrit l'Eglife 
par fes profufions i qui ravit la liber» 
té à fa Patrie par un caprice > & ne Ce 
foucia pas de la lui rendre , quand' 
après la mort de (on frère & de foi* 
neveu décédés fans enfans mâles, il 
ne refta plus aucun de fes proches ca- 
pable de profiter du mal qu'il avpjt 
. fait ; qui fit préfent à fa fœur de l'ar- 
gent que la pieté des Alemans avoit 
deftiné pour faire la guerre aux ïnfi* 
déles, qui confia la diftribution des in^ s 
vluigences dans le Duché de la haute. 
Saxe au plus avare de fes Courtifans» 
qui négligea Phérefie de Luther dans 
fon commencement , & ne fe mit en 
■devoir d'arrêter la gangrené que lors 
^qu'elle fut devenue* incurable ; qui 
avoit de trop libres fenrimens delà 
Religion , & ne fe mettoit gueres en 
peine de l'autre vie. 

Je n'oferois parler de la tefTemblan- 
ce de cette peinture , mais je fai pour- 
tant que le Pere Paul a travaillé fut 
les relations des AmbalTadeurs , que 
la République de Venife avoir eu* 
noiés à la Cour de Rome fous le Poa- 
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tificat de Lcon , & que ces relation* 
font d ordinaire tres-exa&es & très- 
véritables , comme nous venons de 
voir par celle de Correro > quand mê- 
me THiftoire du Cardinal Palavicin, 
qui s'eft proposé de Réfuter celle dn 
^Pere Paul > & de ne dire rien contre 
ce qui regarde la perfonne de Léon, 
* ne ferait point une approbation taci- 
te de ce que je viens de remarquer* * 
- Que fera donc un écrivain d'Anec- 
dotes tel que je pourrais être : il pr'en. 
dra le pinceau après Paul Jove * Gui- 
chardin & le Pere Paul > mais il ne fe 
fervira , ni de leurs couleurs , ni de 
leurs idées Sa manière fera toute nou- 
velle^ au lieu que les autres avoienc 
peint le Pape Lcon dans fon habit de 
cérémonie, illerepréfentera dans fon 

y des-habillé. Il fe ghifera parmi les 
dix ou douze beaux Efprits qui aflî- 
ftoient d'ordinaire à fon petit cou- 
cher ? & il le prendra dans fon hu- 
meur gaït >où il étoit par exemple, 

lia M lors qu'iUeur donnoit le defleiii du 

tl'Jft^ Bclle Grammat , & de quelques au- 
m*&ned£t très femblables pièces , qui n'ont 
h 33? peut-être pas été a(Tez eftimées > ni de 

leur fiécle^ ni du noire , v û la délica^ 
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te{fe de leur invention, Il Tira cher* 
cher dans un Vafari, mais le Vafari de 
la première édition : car ce que je vais 
dire a été retranché des autres , il l J ira 
chercher , dis je , lors qu'ij prenoic 
plaifir quelquefois à choquer, & d J aiu 
trefois à condécendre à l'humeur ca- 

- pricieufé de Michel Ange , lois qu'il 
vouloit voir malgré lui fon travail, 
avant qu'il fut achevé, , & qu'il s'ex- 
pofoit à être accablé fous î'échafaut 
«que Michel Ange faifoit tomber fur 
lui par dépit, lorsque ce peintre aiant 
pris la fuite, & n'ofant revenir, il l'a- 
l^iç falu faire Ara^fi'adL'ur'cle la Ré- 
Jp^lique de Florence pour le ralfûrer 
par ce cai'a&ére inviolable, & qu'à la 
premicre audiance qui lui fut donnée 
en cette qualité dans une galerie ou 
le Pape le reçût la cane à la main. La 
jpeur de Michel Ange fe redoubla, 
;mais en yain , parce que toute la co» 
Jére de Léon & fes coups de cane fu- 
ient déchargés , fur un Camerier qui 
avoir voulu faire le fier dans une fi 
fcizarre converfation. 
. . Enfin* l'écrivain d'Anecdotes fera 
fes extraits des excellentes lettres des 

' Çaïdinaux Bembe & Sadolet & dt 
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celles de Pierre Martyr , & de Silvîus 
Antonianu*. 

Il en tirera des fecrets qui feront 
échapés à la connoilfance des Hifto- 
riens les plus exacts, & de toutes ces. 
lumières enfemble il formera un ca- 
ractère de Xeon X. que s'il n'eft pas- 
ttufli beau , que les précédens , il iera 
du moins aufficurieutf.. 

Mais grâces à la Bibliote'que du 
Roi , je ne fuis pas obligé à me pafTer 
de peu de chofe, & j'ai trouvé des mé- 
moires encore plus amples > & des in- 
ftructiong plus autentiques. On fait 
que les premiers Souverains de lit 
Maifon de Medicis n'ont pu Ci bien 
cacher leurs principales avantures , ni 
fi bien couvrir (bus la cendre le feu 
tic leurs amours & là* fumée de leur 
ambition qu'il n'en ait volé quelques -, 
étincelles jufques au deçà des Alpes. v 
Ils n'ont pas toujours agi fans té- 
moins , & quoiqu'ils eurfènt aporté 
toutes les précautions imaginables 
pour tromper l'avenir , la guerre inte * 
ftinc qui s'efl: alume'equelquefois dans 
leur famille ne nous a laifsé prefque 
rien ignorer de leurs intrigues. 

Il y a eu des Strozzis qui fc font 

. w 

» 
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réfugiés en France, & comme leur mè- 
re étoit la plus proche héritière de 
Léon X. leur pere le meilleur ami de 
Clément V 1 1. & qu'ils avoient eux- 
mêmes été mêlés dans la plupart des 
révolutions qui arrivèrent fous Co£ 
me le Grand j ils en ont aflemblé des 

- 

mémoires fi particuliers qu'on a fujet 
de fe louer de leur exactitude. 

Cen'eftpas que les mémôfres në- 
doivent être fufpects en quelque eho- 
fe , & qu'ils ne portent même en plu* 
fîeurs endroits les impreffions de 1* 
haine »■ du depit , de la jalotine , & d* 
la vengeance dont on ne peut nie< 
que les Auteurs n'aient été poflédés; 
Mais c'eft auffi pour cela que je m'eft 
fuis déné,& que je ne lésai jamais cry; 
dans la moindre circonftance , à leurs 
feules paroles. Je les ai toujours con- 
fronté ave£ les .réponfes de leurs ad- 
verfaires , & je ne leur ai ajoûté de 
foi qu'autant qu'il m'a para que ces 
réponfes n'étoient pas fufifantes. En 
un mot je n'avance rien fans avoir 
examiné les contradi£tions,& quicon- 
que fe donnera la peine de lire les 
ouvrages de Ceni , d'Àdiani, & de 
Manuce , qui font les trois çlu» 
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-fameux Panegyriftes de Cofiue le 
.-Grand>il y trouvera de quoi me jufti- 
fier en ce point. . 
• Que fi j'ai profité des éclaircilfe- 
mens que l'un des deux partis me 
donnoit au defavantage de l'autre , fi 
j'ai pesé' les divers intérêts & les mo- 
tifs, diferens , fi je les ai comparés 
avec les circonftances, & fi marchant 
à tâton*, j'ai tâché de parvenir à la 
connoiflance des chofes fecretes par 
le moïen de celles qui m'étoient in- 
connues t je n'ai fait en cela que. ce 
que font tous les jours les juges lors 
jqu'il eft queftion de prononcer fur la 
< . \ie ou fur la. réputation des aceufés, 
dont les crimes ne font pas fufifam- 
.ment avérés. 
CVjl le E t en éfet , un écrivain d'Anecdo-. 

fj*jcfl*«. tes n ' a P re % ie p°iut d'autre fecret, 
au iaport de celui qui nons a laifle 
par écrit la vie de Thucjdide , pour 
débrouiller les mémoires confus qu'il 
« ramafles , que d'examiner diligem- 
ment les faits dont ils conviennent, 
Si de s'en fer vir enfuite comme <les 
principes pour juger de. la vérité des 
autres ,dont ils ne conviennent pas. 
Mais encore, qu'il ne s'en raporte pas* 

• 
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^aux Hîftoriens quelques autorités 
qu'ils aient : d'ailleurs > encore qu'il 
faffe profeflion d'écrire prefque tou- 
jours des faits > ou du moins des par-, 
îicularités qui lui ont été inconnues, 
il ne fe mêle néanmoins ni de les re- 
prendre^ni de teschargcr d'inve&ives 
côme faifoit Thimeé, qui les excufoit 
au lieu de les noircir. Il diflîmuleroit 
leurs fautes Vil le pouvoit faire* fans 
trahir fes propres lumières ; & lors 
que la vérités quifuivant l'exprefîion 
<k Tertullieneft îa plus imperieufe 
des vertus , le force ■ de les mettre au 
jonr,ilne le fait jamais fans les amoin- 
drir ou fan? s'excufer lui-même par 
avance de ce qu'il va être obligé de 
faire. Il fait qu'il n'y a rien qui écha- ; 
pe firtot ni ft facilement que cette 
vérité* que celui qui nous a âpris le 
premier qu'elle; étoit au fond d'un-' 
puits pouvoit être foupçonné de l'y 1 
avoir enfevelie toute fa vic,& que le 
juchant: qu'a la nature corrompue 
*ets le menfonge n'eft pas moins glik 
faiitqiie celui qu'elle a vers l'amour,.. 
I La raifon quiï'oblige d'en ufef ainfi Dans Ut 
eft tiréç de Diodore de Sicile, qui foû* 
tkïiij que tomme il / a de foibles ge- ' 

** 5 
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nies qui font tentés de faire le mal 
dés qu'ils favcnt la manière de le 
commettre > il y en a auffi de foits 
aufqucis il fufit de repréfenter le vice 
avec fes plus vives couleurs pour le* 
en détourner. C\ft pour les ames de 
cette dernière trempe que travaille un 
écrivain d'Anecdotes > comme l'Hi- 
ftorien pour celles de la première. ll& 
tendent tous deux à la même fin» 
quoi qu'ils prennent des fentiers opo* 
fés , & le Chimifte qui donne à boi- 
le l'antimoine après .en avoir corri- 
gé la malignité , n'oblige pas moins 
le public que celui qui compofe une 
médecine des fimples les plus inno* 
cens. 

L« jugement fe forme , anffi bien, 
par la contemplation du mal, que pair 
celle du bien, & fila Morale*étoit pri- 
vée de cette forte d'inftru&ions qui fe 
rirent des malices les plus ingénieu- 
ses 6c les plus cachées » elle fer oit de 
pire condition que les jeunes Gentil^ 
Sommes Grecs quialoient à Thebc* 
chez lfmenias pour aprendre à jouer 
de la Trompette , parce que ce grafid 
perfoimage , après Uur avoir montré 
le fecru de l'embouchée > lcu* /ai£bis 

m 
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entendre an homme qui en joUoit 
très mal , afin de leur faire connoître ^ 
les défauts de fon art en même temps 
qu'il leur en donnoit les préceptes. 
- Qmnrilien agillbit de la même for- d*** Je 
te à l'égard des enfans des Sénateurs ™2£ï* 
& des Chevaliers Romains qui ve- 
noienc chez iuipour apaendre la Ré- 
torique , car il les meiloit entendre 
auffi fbuvent les mauvais déclama* 
teurs que les bons. Il leur faifoit re- 
marquer les vices des harangues que 
le vulgaire admiroit le plus , les mot* 
impropres, les façons de parler obfcu- 
res , les ftilcs enfles , les lâches , les 
cféminés , & ceux qui choquent les 
oreilles chartes. . • ' 

Les Anecdotes font des miroirs qui /•» « 
ne flattent point , & le même Diodo- Ltvr * 
re qui en recherche l'origine dans la 
dernière exa&kude » remarque > que 
l'Egipte jouit d'une très- longue Se 
très- profonde tranquilké tant qu'elles; 
y furent en ufage> car auffi -toc que 
le Roi étoit mort j on expofoit fon 
corps au milieu de la place publique 
où chacun avoit la liberté de le loiieï 
autant qu il Le méritoit , & de 
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procher toutes les mauvaifes avions 
qu'il avoit commifes , on mettoit en 
balance les plaintes & les aclaroa- 
tions , & s'il fc trouvoit que fes vices 
1 enflent emporté fur fa vertu, famé* 
{ ■jpoire étoit déteftés & on lui refu- 
toit l'honneur de la fepulture. Celui 
qui lui fuccé joit profitoit dpun exem- 
ple dont il avoit été le témoin , & 
gonvernoit l'Etat , avec toute la jufti. 
ce néceflaire , pour n'avoir rien à 

craindre de la haine publique après fa 
mort. r 

-J Certes ce ne feroit pas peu contri- 
buer à la félicité des «Vcles à venir 
que de leur faire voir les choies , de 
la même manière qu'elles ont été- 
dans le nôtre , ou dans celui de nos * 
Jycs , f âns y rien a j 0 Q ter 9 diminuer^ 
*i changer. Ceux qui ont évité par 
bonheur ou par adrefTe les peines 
qu'ils avoient méritées, n'éviteroienc 
pas l'infamie , & ceux que' leur exem- 
ple pourrbit attirer dans de fembla- 
' "S crimes s'acoûtumeroient de bon- 
nturp à avoir pour la pofterité 
quel(|uè forte de crainte mêlée de 
lefoéia Ils apréhenieroient le juge^ ' 
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ment 4c leurs neveux & fe.mettroient 
en devoir de faire des acliionsqui fuf- 
fent aprouvées. Ils auroient peur auffi 
bien que Çictron de ce qu'on dirok 
d'eux à Ci x cens ans delà, ils prie- 
roient comme lui, le s Auteurs Moder- 
jies de ne les pas maltraiter dans leurs 
écrits , Se pour leur donner lieu de le 
faire, fans préjudice de la vérité' ï ils 
leur mettroient en main des a&es fin- 
ceres Se des inftru&ions autentiques. 

Il s'eft trouve des gens fenfibles à 
un trait de plume , quoi qu'ils ne le 
flirtent, ni aux remors de la confeien- 
ce, ni Ha fé vérité des loix ; Se Ton 
voit un Prince au commencement du 
iîécle pafle , qui ne pouvant être dé- 
tourné de commettre un incefte -avec 
fa propre :fillf, par toutes les maximes 
de. la. Religion Chrétienne , le fut éfi- 
cacement- par la réflexion, qu'on lui 
fit/aire , que la chofe ne pouvoir être 
Ci bien cachée que la polterup , ne le 

| Ce n*eft pas. qu'il; ne fe foir rencon- 
tre de remps en -temps,* des hommes- 
a(Tez généreux , pour »' être portés à 
deguifei la vérité , ,ni par la qualité 



PREFACE. 
«Tes préfens qu'on leur faifoit > ni par 
la crainte des fupliccs dont ils étoiènt 
menacés. Mais c'eft qu'il y en a eû il 
peu principalement dans les deux der- 
niers fiécles 3 que je n'en ai pu trouver 
<jue deux dont il ne fera peut-être pas 
inutile d'en reporter ici l'exemple* 
pour la rareté du fait. 

iWy eut jamais de Roi, q-ui fe mit 
plus en peine de ce que Ion diroit 
de lui après fa mort , que le dernier 
ut?™* Alphonfe qui porta la Couronne de 
™i7*en fa Naples. Une travailla pas feulement 
Bibihté- à gagner des batailles & à* faire de ces 
Xpk" ^ ortes d'a&ions qui tiennent «fci Ro- 
man : mais il eut encore foin de cher- 
cher des plumes dignes de les écri* 
re , & capables de les embelir. 11 n'y 
en eut point de fameufe qu'il n'eifaiât 
de gagner ou de corrompre , & tôtt» 
ceux qui avoient de la réputation re- 
çurent de lui des penfions ou des pre* 
lens , dans quelque contrée de l'Euro- 
pe qjue la naitfanec ou la: fortune les- 
eût confinées. Cependant il n'y a ja- 
mais eû de Monarque dont les; dé- 
faut» aient été mieux particularisé* 

«5"e lts foi** Oii.iiV 01 * f* 5 
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moindre de Tes foibleflfcs, & on a beatt 
lire dans Pontanus , dans Panormc, 
dans Bcnedicly, & dans foixante qua- 
tre autres Hiftoriens , qu'il pofleda 
toutes les belles qualités qui forment 
les Héros , perfonne ne le croit y & 
l'on aime mieux ajouter foi à Bernar- 
din Cerico , qui ne lui attribue que 
des afedioais très communes , quoi 
que ce Cerico (bit d'ailleurs, un tres~ 
pitoiable hiftorien. » t . 
* Caftruccio Caftacrany an contrai- 
re , a été difàmé par trente célèbres. 
Hiftoriens d'Italie , dont il y en a 
dix de Florence. On lui a reproché 
tous les excès , dont latirannie eft ca- 
fable* quand elle n*a pkis rien à crain» 
dré , 6c Machiavel en a fait! un ou- 
vrage ex prés >chnft ftile funalin, qui* 
tourne en raillerie toutes les a&ions 
qu'il, ne fauroit blâmeE. Il n'en a 
pourtant pas été crû, non plus que 
/es compatriotes , & quoi que Nico* 
tas Tegrinus , quï fit en même temps 
^apologie de ce grand Capitaine , fut 
inférieur . a Machiavel dans toutes 1er 
-antres parties qui cdmpofent un par»- 
.fût tfiftwie» > on n'a pas laine de 



PREFACE, 
ger qu'il étoit plus fincere que 
p.n a àprouvc . les. contradictions 
qu'il met dans fa préface pour defabu- 
fer ceux qui avoient été prévenus au 
préjudice de la vérké & l'on de- 
meure d'acord aujourd'hui , queni le 
témoignage de Machiavel , ni celui 
. des autres Florentins n'eft pas receva- 
ble en ce qu'il touche Caftacranijpar- " 
ce qu'on les foupçonne d'avoir vou- 
lu venger leur Patrie , du moins avec 
la plume , des afronus qu'elle avoit 
reçus d'un Général d'armée* qui avoit 
éré Ton plus redoutable énemi , quoi 
qu'ils fuirent convaincus que 1 ce Gé- 
néral n'avoit point eû d'autres dé- 
fauts , que dans une conjoncture , où 
il n'étoit pas: poflîble d'exercer, les 
vertus militaires , par des. voies lçgU 
times. i ■-,} - , . !.. > r - 

MaisjComme les deux évenemeas 
que je viens de raporter font peut* 
être les feuls où l'on air fait une ri- 
goiireufe jufticc à la vérité opriméc 
dêpuis/que'l'on dé.crit l'Hiftoire , il ne 
s'y faut açcndre que de boniie forte* H 
faut éviter l'éçueil où font d'ordinaire 
naufrage , ceux figurenj ça* 
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que Ton puifle aporter trop d'exa&i- » . 
tudc à découvrir les chofes le* plus 
fecretes- Il faut fe fouvenir qu'encore • i 
qu'un écrivain d'Anecdotes foi: plus 
fotivent & plus étroitement obligé de 
dire la vérité qu'un Hiftorien , il ne 
Peft pas néanmoins en toutes rencon-^ 
très 3 à parler fans exception , au con- 
traire , il la doit fuprimer par tout où 
iin'eft pas poflible de la révéler fans 
agir contre )es bonnes mœurs. 

J'avoue que Procope a manqué con- 
tre ce principe , & je fuis trop fincére 
pour ne l'abandonner pas e*n ce point. 
Je n'entreprens ni de Texcufer 3 ni de 
le défendre , & je m'égarerois moi- 
même auiïi bien que mes Le&eurs fi 
je fuivois fe$ traces. Je fai bon gré à Ce fi 
'a pudeur de celui % qui en faifantim- ^m^K 
primer les Anecdotes en a retranché 
les endroits,où les infamies de l'Impé- 
ratrice Théodore 3 lors qu'elle affiftoit 
aux divettiflFemens publics , étoient 
trop vivement repréfentées. Je fou- 
haite,que ce vuide ne fbit jamais rem- 
pli & que i ceux qui le pourroienc 
n'en aient ni la volonté, ni le loifîr. 
Je î^aigueremioins d-averfionpour 
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PREFACE. 
lUjiitns Tcfronterie de Pemis Candidus De* 
t*G*ter$ ê cembcr qui caivoit il y a deux cens 

de la fil- . *. ' aj.i 

biiotique ans les vies des Ducs de Milan , & 
du zqï l'on fc feroit bien parte de favoir 
pourquoi Philippe Vifconti faifoit 
jouer fi fouvem à la paume les jeunes 
* Gentilshommes du Milauois en 
préfence. 

L'art de la plus infâme proftitmion 
ne doit pas s'aprendre dans les Anec* 
dotes , non plus que dans THiftoire, 
& les loix de l'honêtetc méritent 
bien d'être aufli ferupuieufement gar* 
dées, en l'une que dans l'autre* Il ne 
faut point imprimer de dangerenfes 
pensées dans les efprics fous prétexte 
de leur rendre le vice, plus abomina- 
ble , ni le remplir de honteufes idées, 
lors qu'il feroit queftîon de les ani- 
mer à la recherche de la gloire en 
leur repréfentant les plus éminentes 
vertus. , , 

On ne doit pas foufrir ni dans. les 
Anecdotes > ni dans l'Hiftoire * qu'il 
paroifTe en public des ckofes , qui ne 
feroient point entendues fans ^hor- 
reur , dans une converfation tien. ré- 
glée % & fi les ordures qu'on lit dans 
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les anciens Romans ne lanTent pas 
de produire de pernicieux effets, quoi 
que l'on foit prévenu de leur faune- 
té** que ne feront pas celles que la 
mémoire cflaiera de retenir, parce 
qu'elles font véritables. 

Il n'y a jamais eu de République 
qui n'ait donné droit à des particu- 
liers fur la réputation d'autrui , & 
flpii n'ait puni ceux qui aloient trou- 
ver- te s morts jufques dans leur fe- 
pulchre. La Morale des Pcres & des 
Conciles veut qu'on tienne pour 
; homme de bien celui qui en avoir le 
: bruit au moment q.t'il à cefsé de vi- 
i vre , lors qu'on n'a point de preuves 
; évidentes du contraire ; & c'eft prin. 
i cipa/ement par cette dernière confî- 
i dération qucje tirerai le rideau fur les 
: amours de CofmedeMedicis avecCa- 
? mille Martelli , 5c fur celtes du Duc 
François Ton fils avec Blanche Ca- 
i pello. J'en laiflerai les principales cir- 
conftances dans les Mémoires , où je 
les ai vûcs, & je n'en tirerai que cel- 
les , qui ont une liaifon fi particuliè- 
re avec les plus notables événement 
de latrie de ces d'eux Princes, que fait* 
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te de les avoir choifis, ni Manuce * 
Civi, ni les autres Hiftoriens ne foi»t 
pas intelligibles , dans les endroits 
de leurs gros volumes, que l'on fed fi- 
leté avec trop de curiofué. Mais c'eft 
trop long-temps arrêter le Lecteur àr--, 
l'entrée de celui ci , il faut l'introdui- 
re au dedans, .& le rendre juge, fi j'ai 
bien mis en pratique les fpeculations- 
dont je viens de l'entretenir», . .^* f > 

1 i * ■ r< 
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«i'-LES ANECDOTES 

• * 

flLORENCE> 

°> u , 

L'HISTOIRE SECRETE 

- • «Y* • ' ' • -s 
DELA 

MAISON^ ME DICIS- 

i • ■ ■ i ■ ii • 

Argument, Ju premier Livre. . 

p$ Es grandes riche (fes de Cofrne de 
Medicis? fur nommé le Vieux, aqul- 
fis far le eommerce 5 le rendant fiiftefl; 
aux florentins , quatre des plm ilhtftres 
Familles conjpircnt contre lui > & le font 
mettre en prifon. Le deffein de ïcmpoU 
fonner ejè pris % mais il profite de l'itrcfo- 
lution, du Geôlier? & de l'adrejfe d'un bon* 
fon % par le moyen duquel il gagne le Gon± 
falonier, qui prend fon temps, & le remet 
adroitement en liberté* U Je retire à Vc~ 
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rtife y et ou il ménage fort retour a Floren- 
ce , tfrfait bannir fes énemis. Il achevé fa 
vie en repos, & ne laijfe qu'un fils nomme 
Pierre y ae peu de fens & d'une fante con* 
fifcjue'e. Les Pitty confirent pour Vajfaf* 
fwer> & prénent affez. bienXeurs mefnres\ 
mais il leur échape par un caprice qui lui 
vint a propos. Leur conlpiration fe décou- 
vre. Ils font exilés. Les Vénitiens 'Us 
Apùient* Ils entrent en atmes dans laTof* 
cane y mais U deffein mal concerté de fm* 
prendre Pife , leur fait perdre l'occafton 
ét entrer dans Florence , & de profiter du 
trépas de Pierre de Medicis , qui meurt 
de la goûte. 



Auteurs imprimés '& manu/crits dent le 
premier Livre a été tiré, 

LEs a&es de la fondation de PEglifc de faiot 
Laurens à f lorcace. Les peintures de la ga- 
lerie du vieux Palais de Medicis. Le fécond 
Tome de George Vafavii. L'Eloge de Colnfic 
le Vieux , parmi les petits éloges de Paul love» 
Les droits de la Maîfcn de Savoy e fur le 
Royaume de Chypre. La cinquième partie des 
oeuvres de Pogiodu La première Edition de a 
▼ic de Colcpn. Antonius Companus dans la 
vie de Brnccio.Manifefte polir Philipe Strozxjf 
& fes eu&as, contre Çofme <te Medicis. 
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MAISON de MEDICIS. 
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LIVRE PREMIER. 

* * 

"Est une choie fur- 
prenante 3 qu'entre tant 
d'Auteurs , qui fe font 
mêles d'écrire l'Hiftoï- 
re de Florence, on n'en 
trouve pas un qui fe fok tenu 
dans les bornes de la modération, 
lors qu'il a traité de la Maifon de Me- 
dicis > avant qu'elle fut élevée à la 




x Iliftoire fe crête 

fouveraineté > ceux que la jaloufie oii 
quelqu'autre paffion maligne animoit 
contr'elle , ont effaïé de lui donnée 
une origine fi baffe & fi peu confor- 
me à la grandeur où elle cft mainte- 
nant , qu'il lui feroit plus avantageux 
de n'avoir point été connue > que de 
l'être de cette forte. Les Auteurs k 
ibnt imaginés qu'ils pouvoient pauflr 
jufques dans la flaterie , dans un fujet 
où ceux qui les avoient précédés, 
s'étoient fi.-facilement laiGTez empor- 
ter à la fatyre, & nous ont répréferité 
les Ancêtres du vieux Cofme de Me- 
dicis dans une fortune fi haute au ^ef- 
fus de fes concitoïens , qu'on auroit 
de la peine à croire qu'ils euflent vé- 
cu dans la condition privée 3 fi on ne 
leiavoït dVilleurs. . h A. •> i 

Il y en eut même vers le milieu du 
fiécle pafle, qui pour faire mieux leur 
.cour auprès de Catherine de Medids, 
-voulurent perfuader à cette Princefle, 
qu'elle étoit originaire de France des 
deux côtés , & que' ce n'étoit que de- 
puis trois cens ans qu'un Julienne 
Medicis avoir paffé du Poitou dans la 

Tofcaj&c , où il avoit mené une com- 

<T ,/pagme 
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delà Mtilfon de Meàîcis. 3 

pagine de cavalerie au fervice de la 
Republique de Floience. 

Pour moi, comme je n'ai point d'au- 
rte delTeinque de ramaflfer ici les vê- 
tues que les autres Hiftoricns ont 
omifes à deflèin , ou faute de les avoir 
connues*, je me fens obligé de dire, 
que la Maifon de Medicis a toujours 
été comprife entre les Nobles de Flo- 
rence , depuis que cette ville racheta 
fa liberté de l'Empereur Rodolphe 
premier ,& que le trafic* donr elle fal- 
loir profeffion * & qu'on lui reproche, 
en eft la preuve , puifque tous les Hi~ 
ftoriens de Florence avouent que les 
gentils- hommes du païs ctoient pref- 
que tous engagés dans le commerce, 
& que les familles les plus confid éra- 
bles avoient des fadeurs dans les meil- 
leures villes de l'Europe. 

Ce fut par cette voie que Cofme de 
Medicis, (urnemmé le VHix,aquic de 
fi grandes richeffts qu'il tfy avoir pais 
mêmes de Prinçe en Italie qui lui fu$ 
comparable en ce point ; car encore 
qu'on air foupçonné > que le fameux 
Baltazar Co(Ta , qui fut dépôfé dfc la 
Papauté lui a\ oit tcvtlé'cn teouraiit 
le lieu où il avoit caché fou trié/br j 

A w \ 



4 ' ffîftoire fecrete 

cette bonne avanture peut bien avoir 
donne le commencement à fa fortune 
mais non pas l'avoir poufsée au point 
où Ton Ta vû dix ans après , lors qu'il 
n'y avoit point de contrée dans le 
monde, comme depuis la Perfe juf- 
ques dans rAndaloufie ,qui ne fervit 
a fon négoce. 

La diverfité des Religions ne l'em- 
péchoit pas de traiter avec les Infidè- 
les, & la corrcfpondance qu'il eut tou- 
jours avec les Empereurs Turcs , qui 
regnoient de fon temps , obligea ces 
Princes à mettre les fadeurs en la pla- 
ce de ceux de Gennes & de Venife, 
qu'ils avoient chafTés pour des raifons 
d'Etat , des places les plus marchandes 
de la Thrace , & de la petite Afîe. Les 
Emires de Babilone, & les Mamme- 
lus d'Egypte lui facilitèrent la voiture 
des foies , & des plus précieufes mar- 
-chandifes de Mogoi % & il profita fi 
bien de l'indigence où les Pakologues 
-Empereurs de Conftantinople étount 
réduits , qu'ils lui vendirent à vil prix 
la meilleure partie des pierreries , 6c 
àcs meubles magnifiques , qui leur 
étoienjt/teftés du luxe des Juftiniens & 
dc& Porphirogenetes. En un mot a il 
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de la Mai/on de Medlcis. y 
devint fi puilîant que fes compatriotes 
en conçurent de la jaloufie, quoi qu'ils 
fulTent accoutumés à des gains extra- 
ordinaires. 

Le gouvernement de Florence ctoit 
alors populaire en aparence , mais il 
ctoit tempéré de forte que les ancien- 
nes familles y avoient la principale 
autorité.Ccs familles étoient cclks de 

a. 

Strozzy ,-de Perruccy, de Barbadorus 
&c des Albizzy. Elles n'etoient pas fort 
unies entre elles , mais elles avoient 
cela de commun qu'elles obeilfoient 
à celui d'entre elles qui étoit l'aîné, §c 
qu'elles en éxécutoient les ordres avec 
le même zélé que s'il eut été leur fou* 
verain. Delà vient qu'il ne fut plus 
difîcile à leur chef de les engager à la 
perte de Cofme de Medicis. Apres 
qu'ils eurent eux-mêmes refolu de le 
perdre , ils firent aflcmblcr extraordi- 
nair-ement le peuple > & lui remontre* 
rent que Cofme étoit l'unique auteur 
de la mifére, où la Republique de Flo- 
rence étoit alors réduite -, que c'était 
lui 3 qui faifoit travailler à Lyon &C 
dans Anvers aux manufù&nres que la 
France , PEfpagne & l'Angktcrre. 
avoient acoûtumé de tirer de la Tof* 
. Ai 
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6 Hlft olre fecrtte 

cane , & qui par conféquent fous pré- 
texte de meilleur marche g toit, le pain 
à Ces concitoïens, pour enrichir les i 
étrangers \ qu'il n'y avoir plus de mar- \ 
chans à Floi\ uc?, pour acredités qu'ils \ 
£ iflcnt , dont il ne ruinât le trafic , par ■ 
de prodigieufes avances , qu'il faifoit j 
4 à tous ceux qui en avoient befoin , & 
p r l'adreue qu'il avoit d'acheter fur 
les lieux les étofes & les épiceries les 
plus fines , & de les faire tranfporter à 
moins de frais >ce qui lui donnoit lieu 
d'y trouver mieux fon conte , quoi 
qu'il les donnât à meiHeur marché; 
<ju après cela fes facteurs les diftri- 
buoient à moindre prix d'un tiers , & 
atitoicnt chez eux un fi grand con- 
cours de marchans que les autres bou- 
tiques étoient défertes. 

Il n'en faloit pas davantage pour 
animer contre Cofme de Medicis un 
peuple que l'on prenoit par fon foible, 
parce qu'il, étoit extraordinairement 
avare. On décréta contre fa peifonne, 
on s'en faifit , & on le mit dans une 
prifon obfcure , dont on fit foigneufe- 
ment garder les avenues. 

Ses énemis en demeurèrent là , parce 
qu'ils né s'étoiét pasd'abord concertés 
de lui faire du mal,& qu'ils fe figuroife 

* * , i 
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de la fin de M edlcis. 7 
que ce feroit allez de le mettre hors 
d'état d'agir pour intercepte Ton com- 
merce & rétablir le kur.N4ais lotfqu'ils 
curait fait rc flexion qu'il n'y. avoir 
point d'Euripe dont le flux & le reflux 
fiiflent plus à craindre que l'humeur in- 
conftante des Florentins ; que ces peu- 
ples n'auroient jamais periîfté huit 
jours dans une même réfolution,qu*iJs 
ne feroientpas pins fermes en celle-ci 
qui leur avoit été infpirée,&qucn tout 
cas, corne le fouverain Magiftrat qu'on 
appelloit Gonfalonnier>changeoit cous 
les deux mois j il pourroit arriver que 
lesfufrages du peuple le déferaient à 
un ami de Cofitie de Medicis qui ne 
manqueroit pas aufli-tôt de le mettre 
en liberté Alors la perte de ce prifon- 
nier fut jurée, & l'on en chercha long* 
temps lesexpédiens. 

Il y en eut dans l'aflcmblée qui pro» 
pofbicnt de lui faire fon procès devant 
lepcuple 3 & fechargerét de trouver des 
crimes & des témoins fuffifanspoui le 
faire condamner à la mort. Mais les aiv- 
tres dont le nombre étoit plus grand* 
jugerét que la procédure en ferait trop 
longue,& que pendant qu'on y travaiU 
leroit. il furviendroit infailliblement 
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quelque tumulte dans la ville, qui ou- 
yiiroit à Cofme de Medicis les portes 
de fa prifon. Il fut donc arété que Ton ' 
s'en déferbit au plutôt , & comme la 
voie du poifon éroitlaplus fecrette 3 . 
elle fut préférée aux autres. 

Rodolphe Pcrruccy >hef de la fa- 
mille & le plus confidcrable des éne- 
mis de Col me eut la commiflion de 
voir Fedcric Malavotta, quiavoit l'in- 
tendance des prifons publiques , &: de 
le difpofer à ne donner à Cofme d'au* 
tre nourriture que celle qu'on lui fe- 
roit porter. Malavotta étoit [à propre- 
ment parler un homme qui n'avoir ni 
bonnes , ni mauvaifes qualités > & qui 
n'étant* ni des amis, ni de énemis de 
Cofme, fembloit ne pas refafer l'occa- 
iîon de faire fa fortune , pourvu qu'el- 
le lui fut oferte dans une conjon&ure, 
où il y eut plus de gain à efpérer que , 
de péril à craindre. Pcrruccy le fonda 
longtemps avant que de s'ouvrir, & 
il ne lui fit la propofition y dont il 
etoit chargé que lors qu'il le vit en ■ 
état de i'oiiir fans emportement. Mais 5 
en lui découvrant le fecret , dont il 
étoit qiuftion , il tomba dans une fau- 
te tflez ordinaire à ceux qui fo l en- 
Cote novices dans les grands* 
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de la Mtifin de Medicts. 9 
gues , je veux dire qu'il gâta fon afaire> 
pour avoir trop témoigné de ia vou- 
loir faire réuffir. 

Il ofrit d'abord à Malavotta une fom- 
me fi confidérable , qu'encore qu'elle 
ne fut point exceffive à l'égard des ri- 
cheflls des énemis de Cofme , elle ne 
laifïbit pas néanmoins de perfuader ce- 
lui à qui elle étoit préfentée , qu'il fa- 
loit.bîen que la permiflion qu'on fou- 
haitoit de lui fut d'une extrême impor- 
tance , puis qu'on n'épargnoit rien 
pour l'obtenir. Ceft ce qui l'obligea 
de répondre à Perruccy en des termes* 
qui pour être ambigus , ne lui dpn- 
noient pas moins à entendre, que s'il 
n'étoit pas home à fc rendre duptemier 
coup , il l'étoit à cedir à la lecondc, 
ou du moins, à la troifiéme recharge. 

Perruccy content de l'avoir conduit 
jufques-là, en fut porter la nouvelle à 
fes complices. Mais pendant qu'ils 
préparaient l'argent & le poifon, Cof* 
me de Medicis étoit agité d'une extrê- 
me inquiétude. Il a voit l'efprit piéné* 
trant, comme l'ont d'ordinaire tous 
les Florentins , & la parfaite connoif* 
fance qu'il avoit du génie de fes éne- 
mis ne lui laifloit pas . lieu de d#uter| 

A- 4' 
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qu'ils n'attentafftnt à fa vie par lainê- 
me voie qu'ils avoient en effet ch'oifie 
pour la lui ravir. Sur cette propofition 

11 n avoir rien voulu goûter de ce qu'on, 
lui avoit aprété durant quatre jours, 
& cette longue abftinencc l 'avoit telle- 
ment abat U* quoi qu'il fut d'un tempe* 
tament aflfcz vigoureux, que Malavot- 
ta y qui le voïoit de temps en temps 
craignit qu'il ne fe'lailfk mourir de 
faim,&jie lui fit perdre par coïiféquent 
la fomme que Peiruccy lui avoir ofer- 
te. Pour y remédier il alla dans la 
chambre de Cofme de Medicis>ily fit 
porter Ton Couper, il fit devant lui l'ef-*' 
fai des viandes,& l'excita à manger par 
une contenance gaye. Apres le repas 
ils eurent un entretien dans lequel 
Cofme de Medicis n'oublia pas d'inft- 
nuër à fou hôte , qu'encore que fes 
énemis fc fulfcnt emparés de fes éfets, 
il ne laifloit pas encore d'avoir des tre- 
fors cachés dans Florence > capables 

, d'enrichir quiconque l'oferoit mettre 
en liberté. . . ». , 

Ces paroles firent d'autant plus d'im- 
preflion fur l'efprit de Malavotta , qui « 
ctoit prévenu du bruit qui couroit que 
fon prifonnier n'avoit pas encore tiri 
de terre tout l'or & l'argét monoïé que 
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de la Maifon àe Meàlch. i t 
BaltazarCofla lui avoit cnfeigné en 
mourant de peut de paroîtré trop riche 
dans un Etat populaire. Et comme les 
efpritsfoiblesfoat toujours du parti de: 
ceux qui les perfuadent les derniers, 
Malavotta aida de lûvmême à fe con- 
vaincre,qu'il y avoit plus à gagner pour 
lui avec Cofme de Medicis qu'avec 
Perruccy. 

Dans certe pensée il ne fongea plu? 
qu'à réjouir Ton prifonnier ; & Cofme 
de Medicis pour lui faire compliment 
fe mit à- dire, qu'il voud roi t pour beau- 
coup n'avoir pas la mélancolie dont 
il écoit accablé 3 afin de pouvoir con- 
tribuer de Ton côté à kur entretien* 
Malavotta lui répondit a ufli- tôt qu'il 
l'en gueriroit s'il vouloit dés le lende- 
main» en lui amenant à dînet Fargana- 
ria , en là compagnie duquel' il écoit 
impolïible de s ? ennuïer. Ce Fargana* 
cia étoit un homme de la lie du peuple, 
mais qui s'étoit familiarise avec les- 
plus iliuftres Citoïens de Florence par 
Êenjoiiemét de {a converfatioiv Ilétoit 
de toutes les parties delicieufes,& quoi 
qu'il fut d'une humeur aflez emportée 
il a voit l'efprit Ci fou pie & Ci conïplai* 
Ênt-qp'il ne faifoit jamais de querelîe^ 
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11 repréfentoit agréablement toute* 
fortes de peifonnagcs, & la raillerie 
dont il fe fer voit prefque à tout pro- 
pos , n'alloit jamais jtifqu ? à la médU 
* { lance. * Cependant tant de belles qua- 
# lices ne lui avoient pas aquis y parmi, 
les honnêtes gens , toute Teltime qu'il 
fimbloit mériter , parce qu'il: n'etoit. 
plus le même quand il fe métoit avec 
des gens d'aufli balfe naiffance que 
lui : car il fe relâchoit alors entière- 
ment, & patfoit piiffieitfs jours de fui- 
te à s'enivrer avec eux. Ce qui lui avoir 
attiré le mépris des pins honorables 
bourgeois principalement de ceux, 
qui nommoient aux Magiftratures 3 dans, 
l'cfprit d.fquelsilpatloir pour un bou- 
fon, à qui l'on ne pou voit confier fans. 
indifcr.v*tiô;aucune afaire d'importance. 

Cofme de Medkis qui le connoifc 
foie mieux , n'en fâifoit pas le même 
jpgernrnt* II le diftinguoit d'entre les 
pc rfonnes qui s'adonnoient aux excès 
dv bouche par la feule paflion de man- 
ger v de boire , & celles qui ne s'y 
laiifoicnt quelquefois emporter * que: 
gQiîr bannir pour un temps de leur 
imagination les .pensées affligeantes. 

* l l y dtun livre des bouffons dans U &iblmè~ 

Digitizgj^by Google i 



de la Ma'ifon de MeJtkis. ,i $ 
dont elles fe rrouvoient obfedées. Et 
comme il favoit que Farganacia étoit 
de cette dernière catégorie, il ne tenoit 
pas qu'il y eut de l'imprudence à l'era- 
ploïer dans unsafaire hazardenfe. C'efl 
ce qui lui fit témoigner à Malavotta 
qu'ii ne feroit pas fâché que cet agréa- 
ble railleur le divertit à table le lende-- 
main. Farganacia vint , mit en ufa- 
ge tout ce qu'il avoit inventé, ou apris 
de plus facétieux. Gofme de Medicis 
feignit au commencement de n'en être 
pas beaucoup, touché , mais il fe relâ- 
cha peu à peu, & y prit à la fin tant de 
goût , que Malavoua devant fe retirer 
incontinent après le repas , pour faire 
une dépêche dans fou cabinet , & ne 
jugeant pas que la civilité lui permit 
de laifler fi-tôt fon prifonnier feul a ih 
lui dit qu'il lui demandoit pardon de 
ce qu'il l'aloit quitter pour un* quart- 
d'heure ,*rriais qu'en recompenfe il luii 
laifïoit Farganacia , qui l'cntretiendroit 
btten mieux dans fa belle humeur.Co£ 
me de Medicis qui ne demandoit au- 
tre chofe , le remercia de fa courtoifie, , 
& dés qu'il fut forti s*adreflant à. Far— s 
ganacia, il le carelfa ,& lui fit emen* 
die e$il ppuYoit ctte (m • ttltoteur^ 
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1 4 tii foire fecrete 
te TaiTura qu'il ne manquerait ni d'ar* 
gent> ni de pierreries s'il vouloit entre* 
précke un ouvrage fi jufte & fi -glorieux. . 

Farganacia voulut d'abord s'exeufet 
fur ce qu'il ne le pourrait pas, mais. 
Gofme de Medicis lui fit voir qu'il le- 
connoiflfoit beaucoup mieux qu'il ne 
penfoit Tétre. H lui parla* de la liaifon* 
fecrete qu'il, avoit depuis long temps > 
avec Bernard Gadagne, qui étoit alors 
grâd Gonfalonier^c'cft à dire fouverain 
Magiftrat de Floréce.Il ajoûta que cou*, 
me il y avoit déjà un mois que Gadagne 
étoit élû y &que par conféquept il n'a* 
voit plus qu'un autre mois à être en 
chargeai n'y avoit point de téps à per- 
dre pour fauver un homme de bienique 
fon innocence croit Ct certaine que fes» 
• propres énemi s en croient perfuadés,& 
que rous fes crimes prétendus fe redui- 
ioient à s^étro rendu par des voies légi- 
times le plus riche particulier d'Italie. 

Enfuite il exagéra la malice de ceux : 
qui le vouloient perdre 3 il parcourut : 
les moïens qu'ils 1 avoient d'en venir à . 
•bout., & fans donner le loifir à Fargar- 
/ nacîa de lui répondre aucune chofe , il 

oancUit: font di&our* en lui mettante 
+ &w$dx main Unede mie 



bague. pour-M-i 
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porter au Prieur des Jacobins qui ne 
l'auroit pas plutôt aperçue qu'il lui 
donnerok cent cens (for^u'il le prioit 
d'accepter pour le .premier préfent , & 
mille autre s' qu'il le prioit de préfenterv 
de fa part à-- Gadagne. 

Je ne faurois dire qui plût da vanta* 
ge à Farganacià , ou la libéralité' de 
Cofme de Medîcis > ou l'extrême con- 
fiance qu'il lui témoignent i mais je 
fçaibien que l'une ou l'autre de ces- 
qualités , ou peut-être toutes les deux 
enfemble l'ébranlerent fi fort qu'il 
avoit déjà ferré la moitié de la bague> 
& juré'lefecret & la fidélité srfen nou- 
veau bien-faiteur , lors que Malavotta; 
revint>& qu'il les obligea par fa préfen. 
ce h reprendre un air moins ferieux. 

Ils ne demeurèrent pas longtemps en> 
fembie, & Farganacià prit congé d'eux 
le plutôt qu'if pût, fous prétexte d'une 
partie qu'il avoit faite pour le formais 
en effet , pour retourner dans fa mat- 
{on,& pour y concerter ce qu'il y avoit 
à faire.U examina tou's tes motirs capa- 
bles dé l'obliger à tenir parole à Cofiïfe 
ou de i*èn détourner. Mais enfin l'efperl- 
ce de devenir riche acheva ck le déter- 

œiïier.tLalla le Undemaindés lapomie. 
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du jour au monaftere des Jacobins y il 
y vit le Prieur , il le conduifit infenfi- 
blement dans un endroit écarté , il lui 
montra la demie b^gue , & reçût in- 
continent la fommequi lui avoit été 
promifc, & celle qu'il devoit préfenter 
à Gadagne. 

Enfuitc il marcha droit à l'hôtel du 
Gonfalonnier , & quoi que le Portier 
l'avertit qu'il dormoit encore , il ne 
laiffa pas d'entrer dans fa chambre,, 
parce qu'une longue familiarité lui en 
avoit aquis le privilège, il attend» 
que Gadagne fut éveillé, & la premiè- 
re chofe qu'il fit après l'avoir falué* 
fut de conter en fapréfence les beaux 
écus d'or qu'il portoit. Gadagne fur- 
pris de cette nouveauté lui demanda 
qui l'avait fait fi riche > & Farganacia 
lui repartit qu'il n'étoit que fon tréfo* 
rier. Il prit là delfus fon ferieux, 8c ra* 
conta au Gonfalonnier fon avanture 
du jour précèdent , fans en rien dégui* 
fer. lien fut écouté plus favorable- 
ment qu'il ne penfoit : car encore que 
Gadagne ne fut pas de amis dt Cofnte* < 
il n'en cftoit pas énemi > & comme il i 
iVavoit jamais en de diferent avec 

liïi^jlii'avoit ppint ycmIu entrer 4ans> 
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la ligue , qui »'étoit formée pour le 
perdre.. 

Cette confidération jointe aux in- 
ftanecs de Farganacia, &à la gloire de 
tirer du péril un innocent du mérite 
de Cofme de Medicis , & capable de- 
rf connoître magnifiquement les fervi- 
ces qu'on lui rendroit > lui fit accepter 
les mille écus, & l'engagea par confe- 
quent à mettre tout en œuvre pour le 
délivrer. Il prévit fagement, que pour 
peu qu'il donnât de loifir aux adver- 

faires de ce prifonnicr, ils prefllroknti 
Malavotta de l'empoi Tonner , & que Çv 
Malavotta perfiftoit à s'en exeufer , ils- 
étoient aflez accrédités dans Florence, . 
pour exciter unc ; dangereufe fedition, 
pour obliger ce qu'il y avoir de leur 
dépendance parmi le menu peuple , h 
prendre les armes , & pour le menér: 
droit aux prifons j qu'il feroit aisé de 
Tes forcer , & d'y matfkrer Cofme de. 
Medicis , avant que le Magiftrat y pût: 
aporter aucun ordre. 11 faloitdonc dé- 
tourner ce coup par: une fubtile con— 
tre-rufe,.& voici celle dont s'avifa 
Gadagne. Il feignit de prêter l'oreille 
àr ceux, qui» le falicitoient de fe dé- 
clare* contre C©fme de. Medicis „ 
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leur perfuada fi finement qu'il en von- 

loit aufli-bien qu'eux à ce prifonnier* 

qu'ils crûrent l'avoir, atiré dans leur 

entreprifè. 

Ils en firent le récit dans leur ak 
fc«mblée,où les irréfolutions de Ma* 
lavotta étant balancées avec la nou- 
velle face que pienoit Tafaire pour la 
déclaration^ prétendue de Gadagne. 
On; changea la réfolution d'empoiion- 
lier Cofmede Medicis , & l'on reprit 
celle qui avoir été rebutée , qui étoit 
de le perdre dans les formes. Gadagne 
qui ne demandoit- pas mieux que de 
les avoir réduit à ce point, fe chargea 
de les favorifer en tout ce qui<Jépei> 
doit de la Magiftraturc. Le procès fut 
inftruit par des Juges fubalternes , & 
porté enfuitc au Confeil des huit , où 
l'on examinoit les. matières d'Etat, 
Cofme de Medicis y fut} açusé d'avoir 
machiné contre la liberté de la patrie; 
Ton y donna xle longues audiance s aux 
délateurs , les- témoins dépoferent , & 
forent confrontés > & Tafaire prit un 
train dans peu de jours, qui jetta Cok 
me de Medicis dans une étrange in*- 
certitude de fa vie , «onobftant que 

confidence ne lui reprochât rien &x 
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qu'il reçût de temps en temps de Far- 
ganacia des avis fecrets > qui portoienr 
quil. n'avoir rien à craindre. Gadagne 
hâtoit la procédure autant, qu'il pour- 
voit , & les énemis de Cofme de Mé- 
dias y contribuaient de toutes leurs* 
forces y parce qu'ils étoient prévenu s y 
de la pensée > que c'étoit leur intérêt. 
Cependant ce fut par là qu'ils furent, 
trompés, & que Gadagne fe joua le 
plus finement de leur crédulité : car 
aprés avoir îjufté fes intrigues dans- 
ce Confeil des huit* & s'être alTuré de 
nombre des. fufrages qui fufifoicm. 
pp»r exempter, l' accusé du dernier fup- 
plice > il fit raporter le procès deux, 
jours plutôt que ne penfoient les éwe- 
mïs de Cofme de. Medicis , & pronon- 
ça lui-même une fentence qui merite- 
d'e'tre bien examinée, puifqu'elle nV 
point de ciiconftances. qui ne foient 
très curieufes.. 

U avoit judicieufement prévu que fî/ 
le pii£bnnier étoit abfous, il feroit 
preiqur en aufli grand danger que s'il 
avoir éxé condamné à mort , parce que. 
fes énemis drelïoient tous les jours^ 
des partis pour raffalliner , & ce 'fut 
ia raifon qui l'empêcha de, le faire d&- 
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clarer innocent. 11 n'ignoroît pas non* 
plus y que c etoit lui faite cou ce le mê- 
me hazard , que de lui impofer toute 
autre peine , que celle de l'exil à caufe 
du pouvoir de tous fes adverfaircs dan$ 
tout le territoire de Florence , & c'efï 
ce qui le fit pencher du côté du banifc ... 
fanent. Il étoit convaincu que 
atendoit le jour deftiné pour Je juge- 
ment > les énemis de Cofme de Medi* 
cis y comparoîtroienr avec un équipa^ 
ge capable de faire violence aux Ma* 
giftrats , & d'exécuter enfuite de leurs 
propres mains , ce qui auroit manqué 
à la rigueur de- la Sentence K & c'eft-i^ 
qui la lui fit anticiper. Enfin il fa voir 
qu'à moins que d'aller lui même ave< 
tous les Officiers de la juftice , tirer de 
prifon Cofme de Mediris , & le con- 
duire jufques fur les terres d'un au- 
tre Souverain , ceqx qui en vo«- 
loient à fa vie pouroient être af- 
fez-tôt à cheval pour l'enlever fur les 
chemins, & c'eftee qui lui fit mettre 
la claufe exprefle dans l'arrêt, ious pré* 
texte que les amis de Cofme de Me*' 
dicis étoient aflfez puiflans pouf le dé- 
rober à la rigueur de la Juftice. 11 or- 
donna* donc que Cofme feroit banni- 
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prefentemcnt , & pour toujours* de la „ 
ville & de l'état de Florence , & que 
le Magiftrat iroit incejOTammenc le ti- 
rer hors de prifon , & le conduire ju£ 
qu'à l'entière exécution de l'arrêt. 

Gela fut exécuté avec une prompti- 
de qui furprit les plus vigilans des, 
amis & mêmes des énemis de Cofme. 
Ce prifonnicr n aprit rien de la Sen- 
tence , que par la lignification qui lui. 
eiï^fut faite , quoi qu'il y eut en cam- 
pagne tin grand nombre de fidels ef- 
pions , & le Concierge Malavotta fut 
bîfcn étonne de voir que Ton lui enle- 
voit (on prifonnier, & que Ton le 
ptivoit en même temps de tous les, 
avantages qu'une plus longue garde 
lui eût infailliblement aportéc. Mais> 
les énemis de Cofme de Medicis tonte 
berent dans- une extrême confterna**' 
tien lors qu'il* aprirent en même, 
ten ps qu'il avoit été jugé , mis hors 
de prifon, & mené fur la frontière. 

Cette nouvelle qui rompit toutes \ 
leurs mefurcs fit une opération dans 
leurs c fprits > qui fut extrêmement fa- 
vorable à leur énemi : car. ils cédèrent* 
de lèpoutfuivre jufqu'à ce qu'ils euf- 
fent pris, d'autres mefures entr'eux > & ><<f " . 
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cette petite trêve donna à Cofme dè 
Medicis le temps de tirer de Florence 
Se des environs , la meilleure partie 
des effets qu'il y avoir cachée 

Toute leur fureur fe tourna contre 
Gndagne , & fa pofterité fe reflent en-* 
core aujourd'hui des pertes qu'ils lur 
firent foufrir , quoi que Catherine de 
Medicis- étant devenue Reine de Fran- 
ce Fait tranfpkntéc dans cet Etat 3 & 
que même à préfent elle commande 
les armées de nôtre invincible Monar- ; 
que en Afrique. Us ruinèrent fon com-' 
merce,ils le décredkerent auprès du 
mêVnc p&upleqni i'àdoroit auparavant, 
& chez les érrangers.lls embaraflerent 
tellement fa Magiftrature qu'elle lui 
fiit plus ontreufe qu'utile , & leur ra- 
ge alla jufqu'à vouloir exciter une fe- 
dition pour le faire dépofer avant que 
le temps qu'il devoir être Gonfalon- 
nrierfut expiré. Mais comme la pensée 
n'en étoit venue qu'aux plus jeunes 
têtes d'entre lés fa&ieux, les vieux ne 
l'aprouverent pas , & laifTerent Ga- 
dagne acheter Je mois ordonné par les< 
Ibix. - . 

Il n'en fut pourtant pas quite à meil- 
leur marché : car à peine fut-il rentré- 
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dansla condition privée, qu'on le mit 
.en jugement. On lui fit rendre un 
,conte iévére de fon admïniftiation, on . 
rendit criminelles Tes plus innocentes 
a&ions * & on lui fit porter la même 
peine qu'il avoit imposée à Colme de 
Medicis. Il y a.q.uelque aparence qu'on 
l'auroit poulfée plus avant, fi ceux qui 
demandoient fa vie , pour fe vangtr 
de celle qu'il ayoit épargnée ^ n'cuC 
fent trouvé deux invincibles obftacles 
à leur deffein ii'un de la part* des pa- 
rens * que Gada^ne avoit pour lui 3 6c 
qui 1 apiuoicnt trop puiilamment au- 
près du nouveau Gonfalonnier i & 
l'autre du côté de la Noblefle., qi)j ne 
confentit qu'à regrer à l'exil de fou 
.ancien Magiftrat , &c qui déclara hau- 
tement que fi l'on fouhaitoit d'elle 
quelque chofe de pltis > elle prendroit 
les armes & fe defuniroit d'avec le, 
peuple. Gadagne chalfé de fa patrie 3 fe 
retira auprès de Cofme de Medicis à 
Vcnife* où il fravailletcnt de concert à 
leur rétabiiflcmcnt. Il n'étoit pas fi 
dificile à l'un & à l'autre d'en venir à 
bout dans une conjoncture > où kurs 
intérêts étoient joints , que s s ils euf- 
fent cfté feparés , parce que les amis 
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communs qu'ils a\ oient à Florence* 
aïant eu le loifir de s'entre-connoître, 
& de former une entière confiance , y 
prenoient de plus juftes me dires, 4k 
faifoient tenir de temps en temps aux 
exilés des billets chifrés, qui les ayer- 
tiflbient qu'ils n'avoient qu'à leurs 
preferire l'ordre qu'il faloit tenir dans 
la pourfuite de leur rapcl. 

Gadagne , dont l'humeur étoit plus 
fincére, mais auffi plus impatiente que 
celle de Cofmc de Medicis , vouloir 
qu'on y procédât tout - à - l'heure 3 & 
par les voies ordinaires. MaistZofme 
de Medicis, qui connoilToit mieux le 
génie des Florentins , qu'il faloit ga- 
♦ gner , & l'obftination des perfonnes 
qu'ils avoient en tête , étoit d'avis de 
prendre un plus long circuit. Il pro- 
pofa que fes amis s'aflfemblaflTent avec 
f ceux de Gadagne , qu'ils convinrent 
de celui d'entr'eux , qui feroit le plus 
propre à marner Tafaire dont il s'agif- 
foit, qu'ils ajuftaflent leurs intrigues à 
le faire élire Gonfalonmcr , 5c qu'en- 
fuite on mettroit le rapel fur le tapis. 
Cet expédient fut enfin jugé le plus 
fîilutaire par Gadagne mêrne> qui fe re- 
lâcha > & écrivit en confequence à 
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ceux de fafa&ion. Ils donnèrent les 
rendez vous aux amis de Cofmc de 
Medîcis dans le Monaftere de la Repa- 
rata. Il y convinrent de la nec^flîré de 
faire élire un Magiftrat fuprême qui 
fut de leur corps 1 ils en examinèrent 
les fnjets les plus dignes l'un après 
l'autre, & s'arrêtèrent enfin en la per- 
fonne de Nicolas Cocco, qui ctoit des 
amis de Gadagne. On brigua pour lui 
des fufrages pour les deux mois pro- 
chains ; comme- il étoit également 
aimé de laNoblcflfe & du peuple ,on 
ti'eut pas beaucoup de peine à les obte- 
nir. Ce n'eft pas que les énemis de 
Cofmc de Medicis ne s'opofaflcnt à fon 
éle&ion , lors qu'il fut mis fur les 
rangs i mais ils s'en aperçurent fi tard, 
qu'ils n'eurent le loifir ni de concerter 
entr'eux , ni de mettre en œuvre ks 
artifices néce flaires pour l'éluder 

Cocco fut donc élu Gonf ilonnier* 
& ne fruftra pas l'cfpeiance que les 
bannis avoïent conçue de fa fidélité* 
Il aroûtuma peu à peu les Florentins 
à les entendre nommer dans les af- 
femblées publiques, &' à entendre par- 
ler d'eux en bonne part. Enfuite il fe 
mit en devoir de les juftifier, &xéuflit 
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<d abord en ce qui regardoit la person- 
ne de Gadagne : car comme Fargana* 
cia avoit jcftié Ci finement ion perfon- 
nage, qu'on n'avoit pas eu le moindre 
ibupçon de fon intrigue > ceux mêmes 
qui avoient contribué le plus à Téloi- 
gnement de Gadagne , ne l'eftimoient 
coupable d'autre chofe que de s'être 
porté par un excès de zeie à tirer de 
prifon un homme qu'il croyoit inno- 
cent , outre qu'ils croient perfuadez 
qu'en fe relâchant du côté de Gadagne 
on les foupçonneroit moins d'envie & 
de partialité^ quand ils viendroient à 
fe roidir fur le rapel de Cofme de Me- 
di s cis >qui leur étoit de toute autre im- 
portance. ? : . 

; Mais un accident qu'ils n'avoient 
point prévu furpnt à ce point là deli- 
<rateiTe de leur raifonnement : car peu 
de temps après le retour de Gadagne à 
Florence, Cofme de Medicis, qui ten- 
toit toutes ks voies polïibles pour Ton 
rapel, s'avifa d'établir à Venife de 
comptoir de fon commçrce, & d'y fai- 
re travailler aux manufactures qui s'y 
faifoient auparavant fous fes; or- 
dres, dans la ville & fur le territoi- 
re de Florence. 11 arriva de là deux 

notables 
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notables inconveniens aux Florentins; 
l'un que comme il y a des liaifons & 
des dépendances en fait de trafic , qui 
ne font bien connues que de ceux qui 
s'en mêlent , le comme tee de Cofme 
de Medicis , venant à changer de prin- 
cipale place fit aller 'celui des plus ri- 
ches marchands de Florence , ou du 
moins l'afoib.it de telle fotte que l'on 
entendoit tous les jours retentir ces 
plaintes publiques , que perfonne ne 
g^ignoit plus tien. L'autre inconvc- • 
nknt fut , que le menu peuple perdant 
Tocafion affûtée de gagner tons les 
jours de l'argent comptant en travail- 
lant aux manufactures , & ne trouvant 
perfonne qui l'employât à d'autres ou- 
vrages , il fe fit tout à coup une fi 
étrange révolution "dans les efprits, 
que le rapel de Cofme de Medicis fut 
Souhaité de tous les corps qui compo- 
foient la Republique avec tant d'em- 
prelTcment que fes ennemis ne l'ofe- 
rent plus traverfer. 
, Cocco n'eût donc autre chofè à fai. 
te qu'à mettte ce rapel en délibe ration. 
& qu'à conter les fufrages qui l'ordon- 
nèrent. Cofme de Medicis remercia le 
Sénat de Venife de la protection qu'il 

,B 
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lui avoit donnée , & rentra dans Flo- 
rence avec des acclamations qui le di- 
ftinguoient déjà des perfonnes pri- 
vées. Il reçût des vifices de tous les 
Ordres , & le bon Malayotta ne man- 
qua pas de fe trouve^ dans la foule de 
ceux qui l'aloicnt faliïcr. Cofme de 
Medicis lui fit des carefles toutes par- 
ticulières y&c Malavotta foit qu'il at- 
tendit quelque recompenfe , foit que 
par une démangeaifon ordinaire aux 
vieillards , il voulut tirer vanité de ce 
qu'il n'a voit pas voulu faire , s'échapa 
de dire à Cofme de Medicis qu'il lui 
avoit plus d'obligation qu'il ne pen« 
foit.Cofme qui n'entendoit pas le Ctm 
équivoque de ces paroles lui repartit 
civilement, qu'il croïoit lui avoir tou- 
tes les obligations imaginables , & 
Malavotta reprit avec émotion , mais 
Vous ne penfez pas m'étre redevable 
de la vie. Cofme vit bien alors que 
Malavotta lui vouloit aprendre une 
chofe qu'il ne favoit pas , mais comme 
il n'étoirpas dans un lieu propre à ti- 
rer un éclairciflement de cette naturel 
il feignit de navoir 'rien preflenti de 
nouveau ,& fe contenta de répliquer 
<à Malavotta qu'il n'y avoit rien dont 
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il ne crût lui erre redevable. Enfuitc 
il fe tourna vers d'autres perfonnes de 
qualité ^ qui venoient lui faire compli- 
ment , & la converfation eh demeura 
là. Mais autfi tôt que Cofmede Mcdî- 
çis fut débaraile de fes vifites, il en al- 
la rendre une particulière à Malavotta> 
où le remettant fur le difeours qu'il 
difoit avoir été contraint d'interrom* 
pre à caufe qu'il y avoit trop de té- 
moins, il lui fit tant de qutftions, & le 
"mena par tant de détours que le bon N 
homme après avoir épuisé toutes fc$ 
défaites , fut- enfin réduit à çonfelfeE 
que Pcrruccy rétoit venu foliciter pkw 
fieurs fois > & lui avoit ofert une fom* 
me confidérable pour le difpofer à ne 
point donner à fon prifonnicr d'autre 
nourriture que celle qu'il lui feroit 
préparer. Sur cette inftrud on Cofme 
de Mcdicis s'adrclîa au Gonfalonnier 
ôc lui fit fes plaintes , fur lcfqudlcs il 
eut un décret de prife de corps. 

Le Barrigel de Florence fe faifit de 
la perfonne de Penuccy qui tint fer- 
me à l'interrogatoire , mais non pas à 
la confrontation de Malavoua. Il 
avoua 1 fait , & ^ oyant enfuitc qu'on 
aloit l'apliquer à la que ft ion, il decou- 

B 1 
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vrittout le fecret de la confpiration 
contre Cofmc de Medicis.On arrêta fur 
fa dépofitioiVNicolas Albizzy & l^allas 
Strozzy , qui étoicnt chefs de trois il- 
luftres familles du meme^nom LcCon- 
feil des huit inftruifit le procès, $t Toa 
ne doutoit déjà plus que les fufrages 
des juges ne pânchaflferit à la mort lors 
que Cofme de Mcdicis faifant une plus 
Jérieufe réflexion for fes intérêts réfo- 
lut & reconnut , que s'il s'obftinoit à 
la irort de tant de perfonnes de quali- 
téi.ih s'atireroit une haine immortelle, 
&fe feroit tant d'énemis qu'il lui feroic 
déformais impoflible de vivre à Flo^ 
rence fans gardes, ce qui ne lui pouroit 
être accordé dans une Republique hors 
la Magiftrature^qu'ilVetoit néanmoins 
proposé de ^accepter jamais : an lieu 
que s'il fe contenroit de les faire punir 
d'un banniifement perpétuel ,d*un cô- 
te iife délivreroit des feules perfonnes 
dont ii avoit à craindre un fécond 
ébranlement dans fa fortune , & de 
l'autre coté il ne jettoit dans le defef- 
poir aucun de fes énemis.Au contraire* 
ilfe reconciiioit avecceux qui avoient 
l'ame a(Tcz nobk pour erre touchés 
d'un a&e héroïque de clémence. 
: a n 
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C'tft ce qui lui fit prendre de nou- 
velles médites avec fes'amis, & le fie 
/bliciter poul ceux dont il avoir jure 
la perte. Les Juges acqukfcerent \o» 
lomiers à la requête qu'il leur en fit, 
parce qu'il n'y avoir gueres d'autres fn. 
terêts que'lesfiens dans l'attire, &' que 
d'ailleurs ils ne fe portoient qu'à regrec 
à faire un fi grand exemple dans un 
Etat populaire. Àinfi les coupables en 
furent quittes pour un exil perpétuel, 
après qu'on leur eut fait fentir qu'ils 
n'atîroient pas été traités avec tant de 
douceur , s'ils n'euffent trouvé dans le 
cœur de celui qu'ils avoient offense 
des fentimens contraires à la fé vérité 
des loix. 

Cofme de Medicis s'étant défait de 
fes éneniis fous un prétexte fi plaufible 
n'eut pr^fque plus d'autre chofe à fai- 
re <qu'à reciièîikr les fruits que fa for- 
tune lui avoit produit. Tous ceux qui 
prétendoient à la Magiftrauire ne fe 
contentèrent pas de rechercher fon 
amitié, ils afecterent une relie depen-* 
dance de fes volontés qu'il ne fe fai- 
foit plus rien d'important fans l'avoir 
confulté. La ma* fon qu'il fit bâtir peu 
fuperbe à la vérité , mais fort fpaticu- 

B 3 
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fe & très commode étoit le réduit , oh 
fe formoient les réfolutions qui de» 
Voient être prifes enfuite dans le Çon- 
\ feil des huit, & ce fut là"qu'il fut* arrê- 
té d'abatrc l'orgueil de ceux de Piftoye 
qui s'tftoient îoukvés par un dégât 
nniverftl de leurs maifons, & que l'on 
examina un moien de réduire par la 
douceur ceux de Pife , 'qui tombèrent 
enfuite dans la même faute , afin d'ôter 
aux puilfances voifines le prétexte de • 

s'en mêler. 

Néanmoins cela fe faifoit avec fi 
peu de bruit ik de pompe quête peuple 
de Florence > quoi qu'extraordinaire- 
ment jaloux de fa liberté , n'en conçût 
pas d'ombrage , parce que Cofme de 
Medicis étoit devenu plus circonfpe£fc 
par fa propre expérience, & vivoit 
d'un air qui n'étoit en rien diférent de 
Celui des médiocres bourgtois-4l avoit 
déclaré hautement qu'il n'afpireroit à 
-aucune Magiftratnre , & qu'il n'en ac- 
cepteroit aucune , au cas qu'elle lui fut 
©ferte, & il s'étoit tenu fi ferme fur cet 
article , qu'après diverfes brigues en fa 
faveur qu'il avoit rompues , il avoit 
•obtenu qu'on ne parlcroit plus de lui 
dans les élections. Il ne lailïbit pour. 
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tant pas de paroître & d'agir cfîcace- 
ment dans les aflemblécs publiques, 
mais c'étoit toujours d'une manière 
defintsreflee en aparence, & feulement 
pour appuïer le mérite , quand il étoir 
connu, ou pour le maniftfter quand il 
ne Tétoit pas. Hors de là, on le voïoit 
marcher feul , & à pié dans les mes. 
Ses habits croient (impies , & fa table , 
fi modefte qu'on n'y confnmoit que 
les provifions qu'on tiroit de fa mai- 
foiv champêtre de Muge 11c. Il n'avoit 
pas un feul domeftique inutile & qui 
ne fervit que pour l'ornement, chacun 
avoit fon emploi , & ne s'enquétoif . 
point de ce que faifoient les autres. 

Il ne paroilïbit pas que Cofmc de 
Mcdicis eut d'autre aplication que la 
marchandise, & comme iUrcuUuToit 
admirablement , &c qu'il faillit toû- 
jours entrer quelque Florentin tour à 
tour dans la focieté de jfa négociation 
ôc de fon gain , pins il lui en arrivent- 
j>lus on lebenifloit dans la ville , bien 
loin d'en concevoir de l'ombrage , & 
il lui en arrivoit fouvent : car il fut 
peut être le feul à qui tous ceux qui 
avoient négocié avec lui avoient ren- 
du ce témoignage , que dans une fi- 
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longue vie qu'a été la tienne , & pet*- 
dant cinquante quatre ans de commer- 
ce continuel de toutes fortes de chofes 
dans tous les marchéseelebres du mon- 
deconnu>il a toujours eu le bon- heur 
de ne faire aucune perte 3 & de ne perdre 
jamais aucune occalîon de gagner. 

Ce n'eft pas qu'il ne dépenfâç, beau- 
coup, & mêmes plus qu'il n étoit con~ 
venabk à un particulier dans les au- 
mônes qrfil diftribuoit, & dans les éâ^ : 1 
fices de pieté qu'il faifoit bâtir : maîar 
le peuple , comme j'ai déjà remarqué^:-* 
étoit 11 prévenu de la pensée , que c& : '> ' 
ïi'écoit que de l'argent de Balthazac^ 
Coflfa , & pour exécuter les ordres f©* 
crets y que ce Pape dégradé lui a voit 
laides qu'on avokbeau lui voir fonder 
des hôpitaux , rétablir desmonafteres^ 
défolés par la fa&ion des Guelphes r 
& en bâtir de nouveaux , on lodoit la 
pieté de Cofme de Medicis , & l'on ne 
v pénéttoit pas plus avant dans le fond 
de Ton cœur, il vécut de la forte jus- 
qu'à l'extrême vicillclTe fans en fouf- 
frir hs incommodités , &: mourut en- 
tre les bras de fes amis. * Il fat enter- 

* Connu Medicis fïtuj cjl deercto fubp o Pater 
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ec dans l'Eglife de S. Laurent qu'il 
avoit fait bâtir , où le public lui érigea 
une elpece de maufolée au frontifpice 
duquel il y avoit écrit en Latin, Ci git 
Gofme de Medicis > furnommé Pere de la 
Patrie par ordre de la République. 

Il' tailla un fiis appe lle Pkrre,qui n'a- 
voît qu'une feule des bonnes qualités 
de ion pere > fçavoir celle de ménager 
Ion bien. Il n'avoit ni l'efprit d'en ac- 
querir,ni l'âme capable des affaires pu- 
bliques. Eile étoit toute repliée en el- 
. l&méme & dans fon domeitique,com- 
xàt Ci ta nature ne lui eût point donné, 
de plus vafte étendue. Ce n'eft pas 

2 u'on.ût rien. oublié de cequi pouvoir 
:r.vir à l'étendre & à lui faire prendre 
un vol plus haut : Car le fameux. 
Poggio s' étoit chargé de fon éduca- 
tion , lui avoit donné les préceptes de 
la langue Greqne & de ta Larine \ il 
avoit eflayéde le rendre philofophe,. 
mais voyant que fon intelligence n'é- 
toit pas capable des chofes ferieufes^ 
il avoit abailTé la Majefté de fon ftile^ 
$ifqu'à compofert des livres de conte» 
aux heures perdues- 

Il ne s' étoit pas foucié d'y méîër une 
m&aiié de. cireoflûaiices deshondtes^ 
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parce qu'il fçavoitbicn que c'étoitlà 
dernier fecret pourdidiper l'engourdif» 
fement de Ton difciple.CcpendantWer- 
ie de Medicis étoit toujours demeuré 
àans fa première lenteur. 11 n* avoit 
compris que les chofes de fa portée, Se 
quoi qu'il lie manquât ni de curiofité» 
ni duplication aux plus fublimes > il 
n'y avoit jamais pu ateindre. En un 
mot , il fembloit n'être né que pour 
fenouveller en foh temps & dans & 
République l'exemple du fils du vieux 
Caton,dont ufoient les Romains poift 
montrer l'extrême diference qu'il y 
avoit d'ordinaire entre les grands hom- 
mes & les enfans qu'ils laiflToient après 
eux. Et en éfet > non feulement Pierre 
de Medicis n'a voit pas les vertus de 
fon perc , mais il n'en avoit même iti 
la bonne mine* ni la vigueur du corpl* 
La goûte qui avoit commencé à ^fe 
tourmenter dés l'âge de quinz-e ans lui 
avoit prefque ôté i'ufage des pies St 
xtes mains, & l'avoir réduit à ne fort» 
du logis que pour fe faire porter en 1&- 
tieie à Mugclie. : 4 '* 

Son pere avoit bien préveu que ces 
irnpcrf dHons naturelles faperoient 
tou&'les fondemers qu'il ;ivoit jfi[£ss 
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de la grandeur de Ta Maiion , & s'étoit 
mis endevo r d'y remédier en toutes 
les manières que fa politique le Lu 
fliggeroit : car au dedans il y avok 
aquis des amis cjans tous les ordres de 
la République , & il avoit engage ces* 
amis à le maintenir par une liaifon 
d'intérêts qui ne pouvoit être ni plus 
étroite, ni plus nécetfaiie. 11 avoir 
choili quelques uns d'entr'eux pour 
lui fervir de confeil 3 & deftiné les au- 
très â l'exécution de ce qu'il faudrait 
entreprendre déplus délicat ou de plus 
hardi , félon la diverfité de leur génie 
Se de leur pro£.flion. Au dehors, il l'a- 
voit alié avec les deux plus grandes 
Puiflanccs qui fuflent alors en Italie,, 
iavoir Ferdinand d'Arragon Roi de 
Naples , & Galcas S force Duc de Mi- 
lan. Et comme il étoit certain que 
l'Italie en général n'avoir rien à crain- 
dre tant que ces deux Princes agiraient 
de concert , il n' étoit pas moins indu» 
bitable que l'Etat de Florence en par- 
ticulier ne foufriroitaucune altération,, 
tant qu'ils y voudraient maintenir par- 
leur autorité le gouvernement qui s'y 
trouvoit établi. 

A-vcc toutes ces précaution» ■ nea*-- 
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moins Cofmc de Medicis nfeur pas 
plutôt les yeux fermés qu'il» s'éleva 
dans Florence contre fon fiis une fa* 
étion plus redoutable fans comparai- 
fondue n'avoir été celle des Pcrruccy* 
On ne fçavt pas bien qui la commença* 
mais les Pitty étoient d'une des plus 
iliuftres Maifons de Florence > & les 
plusfavans nèn connoiiroicnt point 
de plus ancienne, ils ne cédoient en 
jdcheflfes qu'a celle de Medicis , & U 
jaloufie qu'ils avoient d'elle venoit de 
ce qu'à la teferve de cette forte de 
biens qa'aportent le hazard , l'indu- 
flrie & le ménage , ils la furpalToient 
en tous ceux qui viennent de la naif- 
fance & de la vertu. Us étoient trois 
frètes & fept confins germains de mê- 
me nom>-quLavoicnt tous mêlé la pro- 
feflïon des armes avec l'étude des b.el- 
♦ ks lettres* Et comme les ouvrages de 
Vers & de Profts • qui relient encore 
de leur façon font despreuves autenti- 
ques de la beauté de leurs génies, l'hi- 
ftoire des gue£res> civiles, qui trouble* 
Ëtnt le Royaume de Naples fous Fer- 
dinand^ Vieux,fait,un récit ft avanta- 
geux de leur valeur qu'il n'y a pas lieu 

- Sfcsràannçr q^iteeuiTenicde: la.geioc 
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à foufrir de fe voir préférer dans l*àd- 
miniftratïon des afcires publiques un 
homme tel que Pierre de Médias* 
dont le pere s-étoit tire feulement de 
Pordre des limples Gentils hommes, 
qui écoit prefque l'unique de fon nom» 
& qui n'avoir en fon particulier ni Fe£ 
prit artez fort pour donner des con- 
fiais à la République , ni les pies en 
état de courir , où le fervice de fa Pa^ 
trie pouvoitTapeier >ni les bras alfez 
vigoureux poûï la défendre de fes éne> 
. mis. 

>v;Voilà ce qui fit paflfer les Pitty <fè 
i ? avetfion des Medicis, & du mépris dfe 
la petfonne de Pierre jufqu'à s'en dé- 
faire. Il nétoit pas poffible d'en venir 
z bout, par une autre voie que par cel^ 
le de i'airaflinat » & les mefures en fu- 
rent prif s pour le temps qu'il revierr- 
droit de fa maifon dés champs , où H 
s'étoit fait porter peur goûter les de- 
lices de la belle faifon dont fes infir- 
mités ne, lui défendoient pas Tùfage. 
Sa maifon de Florence étoit (nuée ait 
bas de la ville , proche d'une porte 
dont les conjurés fe fèifirent pour y- 
Étire fcfeur coup. Enfuite ils dévoient. 

mette* k tête de Pieircde Médian au* 
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bout d\îne lance , la porter par fc* 
rues » & crier liberté, attrouper ceux 
de leur fa&ion , & les mener droit à Jb 
Maifon de ville » y convoquer le peu- 
ple, faire dépofer les Magiftrats, & en 
mettre d'autres en leur place, qui ba- 
niroient tous ceux de la Maifon de 
Medicis qui leur étoient ftifpcéts , &ç 
leur donneroient la confifeation des 
ïichefles qu'elle avoit ama(fées. 

L'on mit des efpions en campagne 
pour découvrir jfhc»re 6c le jour du 
retour de Pierre de Medicis > & on le 
fçût à point nommée Les alfaffins pri- 
rent leur porte, & Pierre qui étoitdans 
une litière fuivi de deux domeftiques 
feulement s'aloic mettre entre leva 
.mains > quand par un caprice d'cfprir* 
,oti par un fecret prelîentiment du pé- 
ril qui le menaçoit , il lui prit envie 
avant que de fe retirer chez lui , de 
.pafler par la maifon d'un de fes amis 
nommé Lanti , qui demeuroit jufte- 
nient au hau^c'eft à dire, à l'autre ex- 
trémité de la ville , fans autre delTei» 
pourtant que de le£irprçndw par u»e 
vifite imprévue & de s'entretenir quel- 
ques heures avec lui. Il tourçiaf donc 

de ce côté- là x & trouva LanM -qpi le 
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vernit à fouper malgré lui , & le ren- 
voïa Ci bien acompagné , parce qu'il, 
étoit déjà nuit, qu'il n'y avoit pas 
moïen de lui faire dUnfiike.. 

Les aflaflîns qui ratendoient hors- 
ks portes de la ville proche fa maifon, 
fous prétexte de travailler leurs che- 
vaux 3 voïant la nuit venue abandon* 
nerent leurs poftcs>& rentrèrent dans- 
la ville , fe coulèrent fur les avenues- 
de la maifon de Pierre de Medicis. 
Mais comme il y en avoit plufieurs 8c 
qu'il faloit par conséquent qu'ils fe 
divifaflènt pour les garder , Pierre de 
Medicis retournant chez lui 
que trois ou quatre hommes armés qui 
le reconnurent bien , mais ils le laif- 
/èrent paner fans lui Bien dire r parce 
qu'ils le voïoient en trop bonne po- 
fture pour être atàqué. Ils leverent 
leurs camarades de fentinclle & fe re- 
tirèrent au rendez-vous > où il fut ré* 
folu qu'ils retourneroient tout à l'heu- . 
re même dans la Romagne , d'où les- 
#itty les avaient mandés , à la referve 
<le l'un des leurs qu'ils laifferent à Flo- 
rence pour toucher l'argent qui leur 
avoit été promis. Il y eut une, longue 
conte ftation fui ce gaiement r parce 
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que le député des aflaffins prétendait 
recevoir la femme entière dont fes 
complices étoicm convenus pour com- 
mettre le meurtre : & fa raifon étoiç 
qu'il n'a voit pas tenu à eux qu'il n'eût 
été fait j qu'ils s'étoient mis en de- 
voir de l'exécuter qu'ils avoient couru 
rifque d'écre pris , & que comme la 
faute étoit toute entière du côté des> 
Pitty J qui n'àvoient pas aflTez bien 
pris leurs mefures, il n'étoitpas jufte y 
que ceux qui n'y avoient rien contri- 
bué en eu{Tcnt une moindre recom- 
penfe. Les Pitty au contraire foûte- 
noient que le coup n ayant point maiv 
quépar aucune lâcheté ou ncgligen- Ç 
ce qui leur pût être reprochée > mais 
par un pur caprice de la fortune qui 
leur avoir enlevé la vi&ime fur le 
point qu'elle devoir être immolée y ils 
ne pouvoient être taxés qu'à 4 la moi- 
tié de la fomme qu'ils avoient promis 
fte. Ils ofroient néanmoins de la païer 
toute entière > &t même de la confi» 
gner en main tierce r au cas que 1a 
partie fe renouât pour une autrefois* 
Le député repliqnoit que fes camarai* 

dë&ae refofoiem £a$. de. fc rengages^ 
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cbns te même dcflfein , mais que pour 
cela il faloit faire un autre traite , ai> 
quet il n*avoit aucun ordre d'entendre 
auparavant qu'ils cuilent été entière* 
rriéiit fatisfaits du premier. Là-delïus 
la converfation s'échaùfa ; mais com- 
me la -partie n'étoit pas égale le dé- 
pu té qui avoir de rtfprit aprehenda 
que les Pitty , dqnt il connoiflbit le 
pouvoir dans Florence , ne le firent 
arrêter , & ne lui procuraient même 
quelque chofe de pis pour Te déli- 
vrer tout chan coup de tes importtt- 
nkés. 

^ Et en éfet > il s'étoit engagé dans- 
lOialVez mauvais pas, mais il eut l'a- 
àteffedes en retirer. Il feignit* de fe 
radoucir peu à peu , & d'entrer dans 
les fentimens des Pitty. Il ne leur de- 
manda que le temps de s'aboucher avec 
fès camarades pour les difpofer à un 
nouveau projet. Les Pitty le biffè- 
rent aler avec dautant plus de facili- 
té qu'ils étoient perfuadés , qiî'il feroie 
bien-aife de revenir dans quelques 
jours avec fes camarades pour ga- 
gner l'argent qu'il reftifoit alors. Mais 
au lieu de fonir de la ville iLala droia 
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au logis d'un homme de fa connoiffan*» 
ce qui frequentoit Pierre de Médias* , 
& le pria de lui afcr dire que s'il vou- 
loit obtenir fa grâce & lui faire don- 
ner la rccompenfe que la République 
avoit ordonné à ceux qui découvrir 
rotent des conjurations contre l'Etar*^ 
il lui en ré vêler oit une de grande im«v 

portance & où fa perfonne étoit in** | 
teretfée. 

) Pierre de Medicis crût qu'il* ne fa^ 

loit pas négliger cette ofre , parce <{u*dfc 
étoit déjà bien informé qu'il avoit pa* 
tu le jour précédent dans fon quartier 
Vè n aflez bon nombre de cavaliers ar- 
més > outre qu'il avoit vu lui même 
fon logis inverti. H aflfembla fes ami** 
qui lui confeillcrent d'accorder encore 
plus qu'on ne lui demancîeroit. La re? 
million fut expédiée en fecret au dé* 
puté des aflfaflins, qui toucha par avanc- 
ée la fomme Jeftinée aux délateurs* 
ft On lui laitïa prendre toutes les pré- 
cautions * que la défiance naturelle à 
cette forte de gens lui îtoGfioàt * & 
Ton apprit enfi ite toutes les cîrcon- 
ftances du projet des Pitty , qui furent 
faifis & confrontés. On ellaïa de por- 
ter les Magiflrats à la dernière rigueur 
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cqmr'eux, mais la crainte que leur fit- 
pliçe n'excitât la (édition parmi le me- 
nu peuple qui les adoroit , l'emporta 
fur la qualité de leur crime , & fur les 
folici tarions de tout ce qu'il y ayoit de 
getfs à Flaïcnce , atachés aux intérêts 
îfc la Maifon de Medicis. On eut beau 
remontrer aux Magiftrats par des ha- 
rangues étudiées que les Pitty n'a- 
voient pas commencé par là d'em re- 
prendre des crimes , & qu il y avoir 
déjà long-temps qu'ils en méditoient 
un des plus énormes > qui étoit de ma- 
chiner contre la liberté de la Patrie, 
qu'il n'en faloit pas d'autre preuve que 
lâvttjaifon qu'ils avoient bâtie dani 
l'endroit le plus éminent de la ville, 
pui/qu'elle avoit plutôt la figure d'une 
forterefle régulière que d'une retraite 
detfimples bourgeois. Cela ne fervit 
qu'à faire ordonner , que la maifon fe- 
roit rasée y & ceux qui l'habitoient ba- 
nis pour toujours de l'Etat de Floren- 
ce , (ans efpoir à leur poftérité d'y ja- 
mais rentrer. Cét arrêt ainfi modéré 
produifit l'éfet qu'ont d'ordinaire ceux: 
de cette nature , je veux dire y qu'il ir- 
rita le mal, au lieu qit'ii le devoir gué- 
rir, Il ofenfoit les Pirty dans la partie 
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lapins fcnfiblequiétoit celle de lliotf* 
neur en les flétriflant, pour avoir c&n- 
fpiré contre leur Patrie , & cependant 
il ne leur impofoit que la plus légère 
des peines que méritoit un atentat \fi 
criminel. Il les chatfbit de leur maifoift 
& les obligeoit à mener déforma» 
une vie vagabonde, de cependant il ne 
leur retranchoît aucune des eommôdf* 
tés qu'ils avoient d'y rentrer par la for- 
ce des armes- En un mot on déchaînait 
des lions , & on lâchok des fangli 
fans leur avoir arraché' ni leurs gri 
ni leurs défcnfes. " >\ 

Auffi le Magiftrat de Florence ne 
Fut pas long- temps à s'apercevoir du 
mauvais pas , où fa faufle ciémeô- 
ce l'avoir engagé i mais il étoit deja 
trop tard pour y remédier : car lès 
Pitty après avoir fait pafler tous leurs 
éfvts à Vcnifc s'y étoient retirés avec 
une nombreufe fuite de tous les or- 
dres de Florence , qui n'avoient pas 
voulu les abandonner dans leur dif- 
grace. Ils avoient été joints fur le 
chemin par les Terruccy, les Barba- 
dbzc , les Strozzy v les Albizzy & les 
autres que la conjuration formée con- 
tre Cofme de Medicis avait abandon 
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nés dans une femblable infortune. 
Tant d'illuftres malheureux enfem- 
ble composent une troupe qui n'é- 
toit pas à négliger , parce qu'elle 
avoit été groflie par les plus vail'ans" 
hommes de la Tofcane , fur un bruit 
que les Pitty avoient fait courir 
adroitement qu'on ne les punillbit 
pas. tant pour leurs crimes que pour 
celui de leurs pères. On fçavoit en 
Italie , que leurs ancêtres avoient 
toujours favorisç en cacheté le parti 
desGuelphes , quoi que la Républi- 
que de Florence fe fut hautement dé- 
clarée pour celui des Gibelins. Et 
comme il n'y avoir plus perfonne en 
Tofcane qui ofât fe mettre à la te- 
te dé ces fa&ions de puis la dernière 
plaïe que Caftracany lui avoit fai- 
te, ceux qui en étoient n avoient point 
de demeure fixe , & paiîbi'nt leur vie 
dans l'exercice continuel des armes 
& du brigandage , afin d'être mieux 
en état de la défendre contre les Gi- 
belins qui la leur ôtoientimpitoïable-r 
ment dés qu'ils tomboient entre leurs 
mains. 

Ces gens n'eurent pas plû:ôt avis de 
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l'exil dés Pitty , qu'ils fe pcrfuadercnt 
que c'étoit pour la caufe commune, 
& ce qui acheva de les confirmer dans 
cette opinion fut , qu'ils les virent Te 
retirer du côté de V enife : car comme 
cette République avoir toujours été 
confiante pour le parti des Guelphes, 
ils ne doutèrent plus qu'on n J alât tra- 
vailler à les rétablir, & prirent la mê- 
me route , afin de fe joindre à leurs 
prétendus libérateurs. 

Mais le Senar de Venife avoir bien 
d'autres pensées fur une fi favorable 
conjoncture , que la fortune lui pcé* 
feiuoit. llyavoitdéja quelques an» 
nées qu'il s/étoit dégoûté de fa vieille 
politique , qui confiftoit à s'agrandit 
du côté de la mer , foit qu'il en eûi?&f 
rebuté par les obftacles qu'il y avûit 
rencontrés de la part desGénois , (bit 
qu'il défefperât déjà de fe confirmer* 
l'Empire du Golfe Adriatique contre» 
d'auifi formidables adverfaires qu'é« 
toient les Ottomans > foit enfin qu'il 
fût poifedé de cette efpece d'inconftan- 
ce en fait de gouvernement , dont les 
Républiques ne font pas agitées avec 
moins de violence que les MonarchieS| 
quoi qu'elles ne le foientpas û fouvent» 
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Il avoit tourné Tes dcfleins du côté 
de terre ferme > & s'étoit figuré que la 
conquête d'Italie ne lui feroit pas im- 
poflible en l'ataquant par les mêmes 
voies dont les Romains s'étoient au- 
trefois fervis pour s'en rendre les maî- 
tres. Je veux dire en profitant des di- 
vilîons qu'ils trouveroient parmi les 
Italiens, &même en lesfomentai\t,au 
lieu qu'ils étoient auparavant les pre- 
miers à les éteindre. 

Je fçai que ce delîein n'étoit pas ju» 
fte>_& les rigueurs tiraniques dont on 
ufa pour l'exécuter le témoignèrent 
après : * mais il me femblc que les Hi- 
ftoticns d'Italie en parlent avec trop 
d'àîgteiir, quand ils le traitent de chi- 
mérique : Car après tout les A Venitiens 
éroient alors en meilleure pofture que 
l'avbient été Les Romains , quand ils 
^entreprirent. Ils étoient maîtres ab- 
olus de leur Golphe,& pe lionne, non 
:>as même l'Empereur, ni le Roi de 
tapies, n'ofoient le travcrftr fans leur 
ongé. L'île de Candie qu'ils pofle- 
ioient toute entière en étoit la ckf du 
ôté du Levant, qui étoit le plus dan- 
ereux i ôc la fortune pour les mettre 

* P*ul loYftGmfbartint Alhrth CrMon$ino. 
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mieux à couvert des entreprifcs des 
Infidèles 1 , venoit de leur donner le fa- 
meux Royaume de Chipre , dont il$ 
s'étoient emparés par des intrigues 
qui fourniroient une ample matière à 
des Anecdotes s'ils fe trouvoit unq 
plume aflez hardie pour Tofer entrei 
prendre. Ils n etoient pas- moins puiii 
fans en terre ferme , puis qu'outre 
meilleure partie du Frioul > de l'Iftri 
& de la Dalmatie , & le plus delicied 
terroir de ^a Lombardie qu ils tenoiem 
ils avoient mis le pie dans le Royaux 
mer de Naples par le mpïen des placq 
maritimes, que le Roi Ferdinand avaij 
été contraint de leur engager pqi?j 
foûtenir la guerre civile cpntre fa 
Jbklfe. 11$ s'étoient aproches dii <§crj 
rarpis par le Poîezain du Rovigojdfy 
avoient acheté les plus fortes plac^j 
de la Romagne, par le mpïcn dcîcjîieij 
les ils tenoient en échec les petits ti 
rans qui polfédoicnt le refte de cett 
petite Province : ils avoient jette 1 
Marquis de Mantoiie dans une dipen 
dance aveugle de leurs volontés , & \ 
République de Gènes »è fe défëndoj 
plus contr'eux avec , la même yiguei 
qu'auparavant, depuis que les féd 

tion 
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rions dont elle étoit ttavaiiléc l'avoiét 
contrainte à rechercher une protection 
étrangère, Le Duc de Milan he pou- 
voit conferver la fouveraineté que Ton 
pere avoir aquife qu'en perféverant 
da.ns leur alliance , & fi le Duc de Sa- 
voie navQÛ rien à craindre dircerc- 
mentde leur côté , fes Etats n'étoient 
pas hors de l'irruption des troupes 
qu'ils avoient permiflîon de levé* dans 
les plus proches Cantons des Suiflês 
& parmi les Grifons. - 
• line reftoit plus que les Républi- 
ques de Florence, de Sienne & de Luc- 
ques où les Vénitiens n'euflent point 
4'accés, & comme ils en penfoient 
trouver par le moïen des Pitty qui re- 
cherchoieut leur protection, ils l'acor- 
derent facilement dans l'elpoir- que la 
guerre civile qui s'aloit alumer dans 
la Tofcane leur feroit naître l'occafio» 
de s'emparer de Pife , ou de quelqu'au- 
tre place de la mer Thirienc , d'où pat 
le nombre des vailîlaux qu'ils avoient 
plus grand qu'aucune autre puifîanJ 
cède l'Univers, il leur feroit facile 
de ruiner le commerce de Gènes , Se 
de fe rendre maîtres de celui q Ue j a 
France , l'Efpagne & les Pais-Bas fai- 



51 Hlflolrefecyete 
foientTur la mer Méditerranée. * 

Dans cette vue ils acweiilirent les 
Pitty d'un air plus magnifique qu'ils 
n'avoient acoûtumé de recevoir les au- 
tres exilés y & quoi que le prétexte de 
leur régal fut de témoigner quelque 
forte de reconnoilfance envers une fe- 
mille dont ils avoient tiré tant de Co- 
lonels & de Lieutenants Généraux de 
leurs armées : Ceux qui fe piquoient 
toutefois de connoître plus à fond la 
politique du Sénat afluroient qu'il >y 
avoit du miftere dans cette receprioû, 
& que la confidération du pflffé uïék 
toit pas la feule qui le faifoit agir. > 
. Quoi qu'il en fou les Pitty furent 
défraïés à Venifc au dépens du public 
jufqu'à ce qu'ils eulfent achevé d# 
s'établir, & quoi qu'on ne leur dit rien 
de pofinfpour les confirmer dans la 
ïéfoiuti'en qu'ils avoient prife de por- 
ter la guerre dans le centième leur Pa- 
trie \ on n'oublia aucune des voïes in- 
directes qui pou voient contribuer à ce 
delfeiiv On leur fit entendre par des 
Emiflaires apoftés que le Sénat vivoit 
en paix depuis plu fieurs années avec la. 
République de Flore hce , & qu'il avoit 
4e plus contraûé une aliance avec el~ 
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le , qu'il ne pouvoir rompre fans per- 
dre la réputation de probité qu'il avoit 
aquifc > 6c fans exciter un fcandalc gé- 
néral par un violement fi manifcfte du 
droit des gens j que cettfe alliance en* 
gageoit bien mutuellement les deux 
Républiques à ne donner aucune affi- 
ftance à leurs énemis & à ne fe mêler 
en aucune manière du rétablilfemcnt 
de ceux qu'elles avoient banis : mais 
qu'elle n'ôtoit point au Sénat la liber- 
té qui lui étoit naturelle de difpofcr 
de fes troupes } qu'il avoit fur pié la 
plus belle armée & la mieux difcipli-' 
née de la Chrétienté, & qu'il avoit de 
plusatnéà (on fervice par une pen- 
ilon exceflivece fameux Banhelemi 
Coliogne à qui depuis la mort de Fran- 
çois Sforce , perfonne ne difputoit la 
qualité du plus grand Capitaine de 
l'Europe -, qu'encore que le Sénat eût 
tous les fu jets du monde d'être fatis- 
fait de fes fervices , il n'y avoit pour- 
tant pas d'inconvénient à lui retran- 
cher fa penfïon , fous prétexte de la 
profonde paix dont joiiilloit alors la 
République par mer & par terre > ou 
de la diminuer de telle forte que ce 
Générai ne voudroit pas fe contenter 

C x 
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de ce qui refteroit ; qu'en l'un ou l'au- 
tre dcces deux cas> il pour roi t honnê- 
tement quiter le fcrvice & prendre le 
parti qui lui feroit le plus avantageux; 
' que le même prétexte ferviroit t)our 
licentier la meilleure partie de l'armée 
Vénitienne , & que l'on pouroit trai- 
ter par Avance avec les Oficiers des 
troupes qu'on leur défîgncroit , & les 
retenir pour le temps qu'ils feroient- 
cartes. * 

Les Pitty entendirent à demi-mot 
ce qu'on leur vouloir dire , & s'étant 
aflemblés avec les principaux des 
Guelphes , ils convinrent que l'expé- 
dient qu'on venoit de leur fuggerer 
croit en éfet le plus capable de les ré- 
tablir dans leur Patrie, parce que corn* 
me la République de Venife éroiç 
alors le plus riche Etat de l'Europe, 
qu'elle faifbit toucher à fes folcjats de 
plus grottes montres que celles qui 
leur çtoieiit ofertes par toutes les au- 
tres puiflances Chrétiennes j elle avoit 
toujours pat conféquent les meilleu- 
res troupes , & fe maintenoit par ce 
moïen en la réputation de reiiffir en 
fes projets. Il fut donc réfolu que les 
Pitty met troient leurs érets en gage 
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pour trouver de l'argent comptant ; 
qu'ils feraient fonder Coliogne & les 
autres .Ofîciers des compagnies qui 
kur avoient été marqués , & que s'il 
leur prométoit de combatre fous leurs 
enfeignes avec les mêmes apointemens 
au cas que la Republique de Venife 
tint à lés licentier oh emploiroit les 
mêmes EmHfaires pour les retenir. 

Gettc négociation fècrete eut tout le 
fucecs que les Pitty défiroient.Coliog- 
ne qui avoit deja preflenti le dcllèin 
du Sénat donna des afliirances de fou 
ièr'vice , & fe chargea même de folici- 
rer les Ofîciers qui feroienc réformes. 
Enfuite les exilés fuplierent le Sénat 
de leur donner quelque aflïftance , Se 
on les rcfufa pofitivement ; mais quel- 
le temps après la République fit tra-* 
vailler à la réformation de fon armée. 
H eft vrai que ce ne fut qu'après l'a- 
voir engagée dans fes intérêts par un 
traité fecret fous quelques enteignes 
qu'elle vint à s'enrôler. Coliogne fut 
dégradé , il prêta le ferment ordinaire 
entre les mains des Pitty. Les foldats 
congédiés fe rangèrent dans le parti' 
que leur Général avoic choifi,& com- 
me il n'y avoit point alors de guerre 

G 3 
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e n Italie ceux qui vouloicnt s'inftruire 
dans le métier des armes > ou qui n'a- 
voient point d'autre proflflion acou^- 
rent de toutes parts pour fe fignaler 
Tous un Il brave Capitaine. Le nombre 

' Cn fut fi grand que l'on vit en peu de 
temps fur la frontière de la Romagne 
& du Ferrarois la plus lefte^armée qui 
eût paru dans l'itatëe depuis que \% 
Maifon d'Anjou avoir été chafleV'djtt 
Royaume de Naples. Mais les Prin- 
ces d'Italie étoient trop jaloux & trop 
intèreirés pour ne prendre pas d'om- 
brage d'un fi prompr armement. La 
personne de Coliogne leur étoit trop 
connue pour ne pas deviner à quelle 
fin il ne faifoit pas de ferupuîe de de- 
venir l'homme des Pitty, qui n'étôient 
<jue de fini pies bourgeois de Florence, 
après avoir exercé vingt ans la charge 
la plus noble & la plus briguée de l'ar- 
mée Chrétienne, ils le tenoient pour 
. \in avanturier , en qui la fortune lera- 
bloit montrer combien elle cft bizar- 
re. Il étoit né aux environs de Berga- 
me.) & fa maifon avoir cté paflféc toâ- 
te entière au fil de Tepée dans les que- 
relles des Guelphcs & des Gibeliiïs.ïl 
ayok mandié jufqu'à l'âge de dix-huit 
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ans, lots que fe trouvant à Naples, & 
perfonne n'ofant lui difputcr le prix 
de la lutte , ni de la courfe , à caulc de 
fa prodigieufe force & de fon incom- 
parable agilité, Jeanne féconde Reine 
de Naplcs qui n'eftimoit les hommes 
que par la vigueur du corps , en avoit 
fait ion mignon : mais il s'étoit bien- 
tôt la(Té de cet infâme exercice, & s'é- 
toit dérobé de la Cour, pour aler faire 
fon aprentillage au métier des armes 
fous le célébie Ikaccio, & depuis fous 
François Sforce, d'où il avoit paflé par 
tous les degrés , & depuis monté juf- 
qu'à la Liçutcnance générale , lors que 
ce dernier Capitaine fe fit Duc de Mi- 
lan. Erifuijte.les Vénitiens Tavoient 
débauché pour lui donner le comman- 
dement fuprême de jeurs armées, ou 
il avoit aquis beaucoup de réputation, 
& tant de bfèns que l'on faiioit mon- 
ter l'argent comptant qu'il avoit amaf* 
fé à deux cens mille écus , & cette 
fomme étoit alors fi prodigieufe qu'on 
ne pouvoit s'imaginer en Italie . que 
Coliogne eût voulu fe rendre fujet des 
Pitty qu'à de(Tein d'affujetir l'Etat de 
Florence aux Vénitiens, ou de leçons 
quérir pour lui même à l'exemple de. 

C 4 • \ 
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celui qui lui avoit apris le métier, d'oùs 

ii venoit d'élever fur de - plus foiblca 

fondemens la plus belle fbuveraineté 

«l'Italie. 

C'eft ce qui 4 mit l'alarme par tout 
depuis les Alpes jufqu'à la mer Adria** 
tique. Les Florentins qui voioienr l'o* 
rage prêt à fondre fur eux , firent ce 
qu'ils avoient acoûtùmé dans les con* 
jon&ures les plus déciles, je veux dk. 
te , qu'ils abandonnèrent le gouverne** 
ment de leur ville aux amis de Pierre, 
de Medicis qui avoient le principal in** 
terêt dans l'afaire. Ceux ci filent a£ 
fembier le peuple, le mirent fous les 
armes, châtièrent toutes les perfonnes 
fufpectes , & firent déclarer les exilés . 
énemis de la République. Enfuite ils- 
levèrent des troupes -, & les jetterent 
dans les places de leur Etat, qu'ils pré*, 
voioient devoir être les premières ata- 
quées. Mais comme il n'étoit pas pofc 
fible d'alTembler en fi peu de temps 
une armée a(Tez puilTante pour tenk 
la campagne contre celle des exilés, ni, 
d'opofer à Coliogne un chef dont la* . 
réputation fût à peu prés égale , il faV 
lut avoir recours aux puilTances doiît 
le contrepoids failbit fubfifter alors ce 
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qu'il y avoic de libre en Italie, fça« 
voir le Duc de Milan , & le Rai de 
Naplcs. 

J'ai déjà remarqué, que le dernier 
a&e de la vie de Cofme de Medicis 
avoir étéd'aquerir à Ton fils l'aliance 1 
de ces deux Princes. Mais ce qui avoir 
paru f\ facile fur le tapis*, & lors qu'il 
ne s'agilïbit que de ptometre devint 
prefque impoffibie dans l'exécution, 
tant il furvint d'obftacles à la traverfe. 
Gar d'un côté le Roi de Naplcs con- 
fèmqit bien de donner aux Florentins* 
une partie des troupes deftinées à la 
garde de fon Royaume , mais il ne 
rouloit point qu'elles agiflent de con- 
cert avec celles du Duc de Milan, qu'il' 
tçnoit pour fon capital énemi , & leur 1 
defendoit d'avoir aucune communica- 
tion avec elles. Il ne ponvoit pas nié- 
roefoufrir qu'elles caropaflTent les unes- 
auprès des autres > & quoi qu'on bi* 
représentât que ce féroit les mettre àf 
la Doucherie que de lesexpofer'féparés 
à la merci de Coliogne , qui avoit le 
bruit d'être lé plus; vigilant»' Capitaine 
que l'Italie eût eu depuis Jules- Cefar, . 
& de palTér toutes ks nuits à cheval i 
Bput- 6»k ysr des quartiers , encore- 

C- p 
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qu'il fut tres-facile à ce Prince de ks? 
tailler en pièces Tune après l'autre, s'il 
découvrent qu'elles agiifoient fous 4jï> 
férens ordres. Ce péril quelque évi- 
dent qu'il fut ne toucha pas l'ame d|i 
Roi de Naplçs d'une manière aufli fea- 
fible que la crainte que fes foldats ne 
fuflent débauchés par l'artifice du Duc 
de Milan , comme ils l'avoient étç 
dans les précédentes jonctions, pour 
faire la guerre aux Infidèles. j 
De l'autre, côté, le Duc de Milan 
parloir avec beaucoup de pompe du.fe-. 
cours qu'il donnoit aux Florentins. Il 
propofoit d'envoïer en Tofcane des 
troupes de pareil nombre , & en meil- 
leur équipage que le Roi de Naples. Il 
paflbit plus outre. Il ofroit de mettre- 
à leur rête Federic d'Urbain qu'il t|h 
noit à fon fervice , avec prefque les 
mêmes apointemens que les Vénitiens; 
avoient donné à Coligny , & qui fe- 
roit d'autant mieux la guerre à ce Gé- 
néral qu'il y avoit une louable émula- 
tion entr'eux , qui les engageoit réci- 
proquement à pratiquer tous les ftca- 
tagemes de l'art militaire pour fuç- 
prendre & s'empêcher d'être furpïis. 
Mais il prétendait avant toutes chofes 

- 
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de U Mal/on de JRÎedkù. , 6 t 
que le Roi de Naples l'obligeât à n'en- 
voïer point .d'armée navale dans la ri- 
vière de Gènes capable de donner de la 
jalouiïe aux Milanok, à quoi le Roi de 
Naples avoit d'autant plus de peine à fe 
refondre qu'il étoit extraordinairement 
irrite contre les Génois qui avoient 
apuïé la révolte de fes Barons* & qu'il 
lui étoit d'ailleurs infiniment fenfible 
de recevoir la loi dç Ton énemi pour 
l'obliger à défendre un alié. 

Cependant les amis de Pierre de 
Medicis ajufttrent ces diferens plutôt 
' qp'on n'eut pensé , & propoferent un 
tempérament dans lequel le Roi de 
Naples, & le Duc de Milan trouvoient 
également leur conte. Ils auurcrent le 
Roi de Naples > que fes troupes ne fe- 
$pient emploïees qu'à la çonferyation 
de Pife & de Ton territoire , où elles ne 
feroient point obligées de recevoir de 
compagnon s ce qu'il accepta , & ks 
fit partir en diligence fous la conduite 
de Galeas de S. Severin. Enfuite ^pn 
prit fi bien le temps de Tatsqner par 
lbn foible , qui étoit la vanité s & de 
lui repréfenter combien il lui feroit . 
glorieux de facrifier un défir de ven-v 

geanec quoi qu'il fut legit^me^ aj» ^ 

- 
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. 1i ■ Hlftolre fecrcxe 
lut de Tes allés j & qu'elle néttiflure 
au contraire recevroit fa réputation s'il 
empéchoit les Génois d'aflifter les mê- 
mesFlorentins par la guérie qu'il leur 
aloit déclarer , que ce Prince donna 
* - parole de fufpcndrc Ton rd&ntimeri^'> 
Jufqu'à ce que la paix fut rétablie dansv 
la Tofcane . Ainfi le Duc de Milan; 
n'aïant plus de prétexte pou\ difirer. 
la marche de fes troupes auxiliaires», 
& les amis de Pierre de Medicis aïaht 
achevé de le gagner par l'ofre qu'ils., 
firent de lui donner le principal hon*Ù 
neur de la défenfe , en confiant à folk. 
• gens de guerre la garde de Florence*,,? 
Même il dépécha Federic d'Urbain en:, 
diligence, pour donner ordre à. fortifia 
les faux bourgs, & le fit fu ivre par <JeS|f 
Compagnies choîfics de cavalerie 
^infanterie dans un équipage fi leftç 
qu'on n'avoit rien vu de fcmblable en** 
Italie depuis qu'elle avoit éré ravagé?* 
par les Nations Barbares. Il n'y avoif 
point de Cavalier qui ne fit mener un 
cheval de main, & qui n'eut des arme*, 
enrichies de tout ce que le luxe avoit; 
alors inventé de plus rare. Les„ î cafquesv 
& les corcelcts qui fervoient à l'infan- 
~iërV&6tôi£ giavés, Y 'votait . dm» 
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dè là Mai/on de M'edicis. 
chiffes^ & des devifes qui marquoienc: 
lés amours ou les principales av an Cu- 
res de chaque fantaffin. La lame des. 
éjâeux étoit ornée de grades houpes.. 
d'ôr en broderie , & les guidons & les 
ïnfeignes étaloient ce que l'cguillc 
avoir de plu.s fin. 

Ces foldats entrèrent dàns Floren- 
ce en poftiire de triomphateurs plutôt: 
que d'auxiliaires , & leur préfence fît 
changer à Coliogne le deifein de s'en 
aprocher. Mais les amis de Pierre de- 
Medicis, qui: les voïoient trop bien 
frffés , & trop affidtts au bal pour en 
avoir bonne opinion crurent quM ne 
fàloit pas tant fe fier à reur valeur 
qu'on ne mit fur pié d'autres troupes. 
Us iavoient que l'Etat. Ecléfiaftique 
avoir toujours été la .pépinière des, 
gens dé guerre i 8c que les déox plus 
wnftres ramilles de cét Etat , favoir 
lès Colonnes & lès Urfins s'étoienr 
acoutumés dëppis trois ftecles à me- 
ner des .corps de milice au fervice dé 
cetixqui voùtoient ataquer on fe dé- 
fendre de l£urs énemis , fans fe'mettre 
ainrément en peine fi lâ caufe du partf 
qui hs apelôit étoit juftè , & fans exa* 

lïàftfiSî auwe. choCe " ? <$t k plurott i 
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moins des appointemens qui leur 
étoicnt ofl-rrs. Ils réfolurent de les ga- 
gner y & commencèrent par celle des 
Colonnes , qui ne fe fit pas beaucoup 
prier de traiter avec eux pourdeux rai- 
ions. La première confiltoitence que 
s'étant atachéà la fortune des Rois de 
Naples,ellefuivoit éga'lemët l'inclina- 
tion & l'intérêt duRoiFerdinand,en fe 
déclarant pour la République de Flo- 
rence contre celle de Venife, parce que 
ce Prince s'étoit proposé en toutes 
manières d'empécher l'agrandi flemept 
des Vénitiens , & fouhaitoit d'ailleufj 
que l'on publiât par toute l'Europe 
que ectoit lui qui maintenoit le calme 
d'Italie , en étant aux ambitieux les 
moïensde s'agrandir aux. dépens des 
autres. La féconde rai fou croit , que 
la Maifon des Colonnes s'étoit tOjjjv 
jours vûc en butte à la vengeance des 
Papes., depuis que Siccara l'un de fes 
plus lignai es Capitaines avoit, furpr js 
Boniface V I î 1. dans Agnania. Cette 
perfecution l'avoir jeté dans le parti 
des Gibelins > & lui faifoit traiter, d'é- 
nemis tous ceux qui s'étoient* décla- 
rés pour les Souverains Pontifes. Ajn- 
fi elle fe voïoic obligée d'agir contre 
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de la M ai fort de Meàicls. 6f 
l|s banis de Florence, puifqu ilsetoicm 
àpuïés par les Guclphcs , & que d'ail- 
leurs elie ne pouvoir dourcr que le 
nouveau Pape qui venoit de prendre 
le nom de Sixte 1 V. ne contribuât de 
tout fon pouvoir à la ruine de la Re- 
publique de Florence , qui fervoit d'a- 
zileà rant de petits titans a qui s'é- 
toient emparés des meilleures places 
de la Roraagne , & du Duché de Spo- 
lette. 

Il y eut plus de dificulré d'atirer la 
Maifon des Urfins : car comme elle 
étpit énemie irréconciliable de celle 
des Colonnes , il lui fufifoit de la voir 
engagée dans un parti pour ofrir aufli- 
tôt fon fecyiee £»u parti contraire. On 
ne laifla pas néanmoins d'obliger Vir- 
ginie ,qui étoit le chef à une négocia- 
tion dont il ne fortit pas auffi libre 
qu'il y étoit entré. On lui tendit un 
piege dont il ne fe défioit pas , & on 
Jui propofa d'abord le mariage de fa 
fille qui n'avoit que. douze ans avec 
Laurent de Medicis fils aîné de Pierre 
qui n'en avoit. pas encore quinze. Vir- 
ginie quoi que l'aîné de fa Maifon n'en; 
ctoit pas plus riche : fes profufîons 
avoient achevé de dtffiper ce qui ctoit 




é(y ;„Bïfloirc ficretr 
refté dit ravage des énemis, & les dé 
tes qu'il avoir contra&ée furpal 
foienc déjà la juftc valeur- de fes ter- 
res. Il n'y eut donc rien de furprenanç^; * 
lois qu'on lui vit prêter l'oreille à«nne^ 
propofition aflaifonnée de tout ce <\vh^ 
en pouvoir adoucir [ l'inégalité. On^ 
lui prêta de l'argent pour s'aquiter deUj. 
tout entiéremenr , & l'on ftipula qu'il? 
11*611 païeroit l'intérêt de dix ans. Or), 
prit fa fille fans dot , on aflura à fa fa-,*, 
mille en cas de difgrace une retraite ^ 
rés l'Etar Ecckfiaftique 3 & ce quii; 
ui fut le plus avantageux dans la fuief* 
te , quoi qu'il en fit alors peu d'état*- 
on lui donna ungendre jeune à la vé-j^ 
rite , mais qui paroiflbit déjà devoix^ 
être un jour le premier homme de fon^f 
ficcle.Les noces ne s'en firent pas avec* 
beaucoup de pompe, parce que la con-^ 
jon&ure n'y étoit pas propre. Il y eutU 
pourtant force Epitalames , entre lef».. t 
quels celui d'Ange Politien qui n'étant 
que de l'âge du marié faifok des vers " 
dignes du Irecle d'Augufte fut le mieu^ 
reçû. Peu de jours après le bruit d« .. 
i*aproche de Goliogne enleva le. jeun||, 
Laurent d'entre les bras de foi* épou*\ 

fc > & k &K4bqdkz^. cheval • pour -ap-^ 
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de la Mal fon de Medlcis. 67 
ptendtc l'art militaire fous la difcipli* 
ne de fon beau pere. 

La guerre néanmoins ne s'échauffer 
pas beaucoup au commencement, quoi* 
que le» -troupes fiuTent en état dagir 
des deux côtés. Et eeux qui connoif- 
foient l'humeur impatiente &extraor~ 
dinairement a&ive de Coliogne , ne 
pouvoient concevoir pourquoi fon ar- 
mée étant la plus forte & la plus aguer» 
rie , il s'amuîbit à défoler le plat pais, 
& à s'emparer des petites places au lien 
de fe préfenter en bataille à la vue de 
Florence , & de fatiguer les troupes 
Milanoifes , qui fembloient déjà tou- 
tes prêtes à fe débander, puis qu'on les 
avoit commis à la garde des faux.- 
bourgs. Mais ils ne favoient pas que* 
Coliogne avoit plus d'une corde à fon 
are, 6c qu'il ne vouloir emploicr la for- 
ce qu'après avoir épuisé tous les ftra- 
tagemes de fon métier.. 

Les Florentins 'ne s'étoient point 
aviles de chafler de leur ville tous les 
patens des ^x'ùésîSc foit que le nombre 
etyfut trop grand pour le faire avec fû* 
rèté , foit que l'on n'ofât pas dans une 
conjoncture fi pcrilleufc agir avec rou- 
te la févérité des loix, contre des gens 
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qu'on préfumoit innoccns ,on n'avoir 
rien dit à ceux qu'on ne (bupçonnoij^ 
d'aucune intelligence ni Jiaifon parii- 
culiere avec leurs proches. Cependant 
la guerre ne fe fit pas plutôt fintir Ùxp 
la frontière que Ton aperçût des chan?* 
gemens parmi le peuple qui devoien$ : 
ncccflàkcnient être fomentés parquet? 
ques enemisdomcftiques.il fe plaignit 
des incommodités qu'il n'avoit pas 
encoreXemics > il s'acoûtuma à parle* 
de la puiflànce des banis , & à multît 
plier le nombre de leurs foldats. En» 
fin il s'émancipa jufqu'àfoûtcnir qu'il! 
avoient été punis avec trop de févérfe 
té, & qu'il éroit bien jufte que ceux 
qui s'opofoient à leur rapei fi lient tou* 
les frais de la guerre. ^ 
Ces bjmits étoient trop publics poui 
ne venir pas aux oreilles de Pierre de 
Medicis, & comme il avoit iVfprft, 
trop foible pour y remédier, il en con- 
çût une efpecc de chagrin acompagné 
de dcfefpoir qui lui donna la fièvre. 
LesPiuy au contraire qui recevoient 
à tous momens des avis certains de 
tout ce qui fe palïbit à Florence, com- 
mencèrent à fe flater.de l'efpoir d'nn 
prochain rétablilfcment. Ils âlerent à 
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la tente de CoIio<me & l'informèrent 
des cabales de ceux de leur faction. Ils 
l'avertirent que le mécontentement du 
peuple e'toit fur le point d'éclater , .$c 
qu'il n'atendoit plus rien finon qu'on 
lui en fit naître l'ocafîon par l'aproche 
de l'armée. , 
•i rColiogne étoit trop habile pour ne 
pas connoître l'importance de ce qu'on / 
toi difoit , & trop interefsé pour refu- 
une marche qui dans routes les 
nces devoit le rendre le plus ri- 
avanturier de l'Europe : car il ne 
fe promettoit rien moins que le pilla» 
ge de Florence Ci elle s'obftinoit à fa «. 
défenfe , ou une greffe contribution 
dont la meilleure partjp entrerait dans 
fes cofres au cas qifdle entendit à 
quelque acommodement. Il n'eftimoit * 
«s aîfez les troupes du Milanois pour 
figurer qu'elles oiaifent lui faire tê- 
te; & d'ailleurs il ne voïoit pas aiïcz 
d'un>oiï entre les Florentins, ni de dé- 
pendanec entre les nouvelles levées 
qu'ils avoient faites , & leurs chefs 
pur fe pcrfiiadcr qu'elles fulfcnt en 
it de faire durer un fiegé. 
Néanmoins comme il n'avoit pas 
un atachement fi ferme avec les Pitty, 
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quoi qu'il fut à leur folde qu'avec lia 1 
République de Venife qu'il avoit dé- 
gradé » il pr;t quelques jours de délai*, 
fous prétexte que toutes chofes n'ér 
to : ent pas encore difpofées en fon aÉ? 
mée ponr la faire avancer jufqu'aûf 
centre du 'pais énemi : maîç en éfç| 
pour avertir l'Etat de Venife \lu véri- 
table état de la ville de Florence , St 
pour lui demander la permiflioii ^d^y 
aprocher. "* 2 ' 

La lettre qu'il écrivit en chifre fur 
examinée dans le Sénat avec toute l'c> 

■ 

xa&itude imaginable , mais non pas» 
dans le fens que Coliogne l'avoit écri-[ 
te : Car ce Général n'avoit d ? autte^deft ; 
/ein que de fervir ceux qui le tenoieift' 
à leur folde, dans une conjoncture, oÔ' 
il trouvoit fon conte aulî» bien qu'eux» 
Au lieu que les Vénitiens ne fe pro»< 
pofoient directement que l'intérêt de 
feur République , Se ne confidéroientr 
celui des Pitty , v qu'en ce qu'il avoir 
de commun avec le leur. Ils ne ju- 

feoient pas qu'il- fut avantageux à 
:ur République , que Coliogne s'a- 
vançât jufq.u'à la vuë ; de Florence, par- 
ce que s'il en devenoit Maître , il fc- 
uoit obligé dé la laiflèr au pouvoir des 

» 

■ 
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Pitty , qui vraisemblablement ne lui 
voudroicnt pas ravir fa liberté, bien 
loin de raflujetir aux loix d'une autre 
ublique. Et û le même Coliogne 
t allez hardi pour déclarer quand 
iJJeroit entré dans la ville 'qu'il pré- 
tendent la tenir au nom des Vénitiens, 
otïtre l'horrible {caudale qu'une action 
de cette nature cauferoit dans toute 
l'Europe , il ne lui feroit pas poflible 
de garder long-temps fa nouvelle con- 
quête, parce que les Princes d'Italie en 
prendroient auiH-tôt ombrage , & tra- 
vailleraient de concert à rétablir les 
Florentins dans la liberté dont ils 
joiiiuoient auparavant. A quoi les Vé- 
nitiens feroient d'autant moins en état 
de s'opofex 1 que n'ayant point de pla- 
ce fui la côte de Tofcane , & pouvant 
être facilement .empêchés d'y venir 
par jerre , Coliogne n'autoit que le 
déplaifir de voir avorter le fruit de fà 
perfidie, & les Vénitiens, le regret d'a- 
voir inutilement proftitué leur répu- 
tation. 

11 faloit donc s'atacher à quelque 
emreprife de moindte bruit, & plus fa- 
cile à réûflir. li faloit abandonner 
les Florentins étonnés par Jeuc divi- 
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fion civile, & faire cependant marche* 
Coiiogne à la conquête d'une place 
qui pût être fecouru'ë par mer après 
la prife , & ravitaillée de temps eto 
temps, fans que l'on fut obligé de pà£ 
fer fur les terres d'autrui. Celle de 1^* 
fe étoit tout enfemble , & la plus im- 
portante d'elle-même & la plus co»p* 
mode pour ce delTein. Elle avoir «à 
territoire aflez 'étendu pour y foi> 
mer un établitVement durable , & des 
ports allez tranquiles pour s'y mettïé 
à couvert durant les plus grandes tern* 
petes. Ses habitans étoient nés dam 
une averfion irréconciliable des Flo- 
rentins , & par confequent difpofésè 
tout entreprendre & tout endurer) 
pour n'être plus leurs efclaves. D'a$ 
leurs les Princes d'Italie ne s'alarmé- 
roient pas tant d'aprendre qu'elle fiilt 
affiegée , parce qu'ils étoient acoûtu- 
iii es à lavoir changer de maître à & 
qu'il feroit plus aisé de leur perfuader, 
qu'jelle feroit rendue dans Tacommo- 
dement. ^ 

Ces confidérations remportèrent 
dans le' Sénat de Venife fur les rqifons 
de Coiiogne à qui l'on fit entendis 
qu'il valoir mieux s'atacher à pi fe. • i\ 
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de la Maifon de Meàlcis. 7 3 
ne fut pas dificile a ce Général d'y 
f«fe condefeendre les Pitty ; car cnco- 
rçqu'iU viflTent clairement que ce n'é- 
toft pas" là le pins court chemin qu'il 
faloit tenir pour retourner dans leur 
Patrie, ils n oferent pourtant pas té- 
moigner tout ce qu'ils en penlbient, 
parce qu'ils trouvoirnt Coliogne trop 
ferme dans fa réfolution pour être 
ébranlé , & qu'il y avoit à craindre 
pour eux en le choquant à contte- 
temps de perdre le fruit qivils aten- 
doient de fa valeur. 

.Ain 11 lVaque de Pife fut arrêtée, & 
la cavalerie de Coliogne prefque toute 
Composée d'Epirotes & d'Albanois, 
eut ordre de l'invertir, pendant que les 
vaifl'eaux de la République de Venifi 
s'àîslncerenf vers la côte pour, y cm- 
péeherle fecours qu'on y auroit pû 
je&erpar mer. Mais foitque cette ca- 
valerie ne fè fut pas nu'fc en devoir de 
partir auffi-tôt qu'elle fut commandée 
à éaufe qu'elle avoit de la peine à qui- 
ter fes quartiers de Tafraichiflement» • 
foit que les efpions que les amis de 
Pi^re de Mcdicïs entretenoient à 
grfhds frais dans le camp énemi , les 
eiiffent avertis à point nommé de la 
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léfolution prife dans le Confeil de 
guerre , il arriva qu'en m-eme temps 
que les troupes de Coliogne fortoient 
de leurs quartiers pour aler à Pife, 
celles de Napl-cs quitetent auffi les 
leurs pour prendre la même route. £t 
comme elLs en étoient beaucoup 
plus proches , faint Se vérin leur Gé- 
néral eut le loifit d'entrer dans la pla- 
ce, & de lesranger fur les endroits les 
plus fujets aux ataques imprévues.} 
avant que l'armée des exilés paru*„„ 

Sans cette précaution , ceux <qui 
fàvoient la difeipline militaire j.|ige- 
rent que la place auroit été prife d'a- 
bord : Car les habitans étoient très» 
• mal afectionés à leur propre defen- 
. fe , & xegardoient les -énemis avec 
auffi peu d'émotion que s'ils euflem 
été ies fpectateurs d'une tragédie. Us 
difoient aflez hautement que le j>« 
qui leur pou voit, arriver étoit de chan- 
ger de titans. Et comme le peuple cfl 
fort ingénieux à fe flater d'efperançe 
quoi qu'il foit greffier prefque en tou 
te autre chofe ,ils fe imuroient qu'u 
ne révolution de quelque côté quîel 
Jfe vint changeroit infailliblement ffeu 
malheureufe deftmee } d'où il ctoi 

aisi 
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aisé de prévoir que s'il n'y eût eu 
que les mortes-paies , entrerenuës par 
les Florentins , qui fe fuÛènt opofés à 
-la première impétuefire de l'éneir.i, 
il leur eût aisément patle fur le 
ventre. 

Auffi faint Severin qui avoir au- 
tant d'expérience que de valeur, n'eftî- 
ma pas qu'il y eut de la fureté à leur 
confier la garde des fauxbourgs II les 
retint dans des corps de garde , fitués 
au milieu de la ville , fous prétexte 
que c'étoit leur donner l'emploi le 
plus honorable que «le les obliger à 
veiller fur la fidélité des habitans ; 6c 
difpofa les troupes qu'il avoit menées ' 
Air les lieux , où il jugeoit que l'éne- 
rai viendroit. Il ne fe trompa pas dans 
fi conjecture , & Coliogne ne s'amu- 
ia pas à faim la méthode des Capi- 
taines de fon fiéele, * qui n'ataquoicnt 
jamais une place fans avoir fait une 
montre exacte de leur armée , à 
ceux qu'ils prétendoient affie«er , & 
fans avoir achevé le circuit de leurs 
murailles en ordre de bataille! Il ata- 
qua d'abord les fauxboiugs avec beau- 

Dant le dernier Livre de l'Art Militaire . Peie- 

• - _ 
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coup d*impétuofité : mais il en futte- 
poufle avec tant de perte qu'il fut obli- 
gé de changer lé deflein de forcer la 
ville , en celui de la réduire par un fie- 
ge. Il ne peifévera même pas long- 
temps dans la ïéfolution de s*en ren- 
dre maître par les formes * Car dés 
qu'il eût apris que 6000. braves fol- 
dats y étoient entrés commandés par 
un Chef expérimenté , il jugeoit que 
ce feroit ruiner Ton armée fans incom- 
moder beaucoup les afliegés , de les 
ataquer régulièrement. 11 ne peaè 
donc plus qu'à leur retrancher les vi- 
vres, & à contraindre les troupes de 
Naples par un blocus , à fortir de Pjfe, 
Mais pendant qu'il y travailloît avec 
cette vigilance infatigable-, qui W 
avoit fait afliijctir tant de places m 
République de Venife, la fortune com* 
me pour fe moquer de lui fît naître 
l'ocafion de finir la guerre à ion avan- 
tage , lors qu'il s' étoit lié les mains» 
pour ainfi dire , & qu'il s'étoit Épis, 
hors d'état d'en profiter. 
• La coûte de Pierre deMedicis étant 
.remontée dans le temps qu'il etoit 
travaillé de la fièvre le fit mourir en 
d peu de jours qu'il n'eut pas le loini 
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deniettre ordre à fes afaires. Ses amis 
furent d'antanf plus furprïs deila mort 
qu'ils l'avoi^nt moins prévue , & re- 
connurent par expérience que lés 
hommes de confidéraiion an fit bien 
que les grands arbres -ne font jamais 
lus d'ombre que quand ils tombent : 
encore que Pierre de Mcdicis n'a- 
git ni de la tête-, ni de ja maiiïdans les 
afeires de la République de Florence, 
ni dans les tiennes : encore qu'il ne 
^connut pas même de vue* la plupart de 
ceux qufs'étoient dévoués pour fes in- 
teréts,&r q\ii expofoient tous les jours 
pour lui leurs vies & leurs fortunes, 
lefeulnom <ju*il potroit néanmoins 
voit dcvencTn* grand , & la réputa- 
tion de fes richefles Iqi avoit aquis 
un fi grand nombre de perfonnes que 
c'étoit alTez à la plupart de ceux qui 
rô$ient du fecours de lui de fayoir 
qu'il étoit au monde pour exécuter 
rçp qu'on leur ordonnoit de fa part. 
Àinfi fervant de liaifon à fes amis , ôc 
w médiateur aux jeunes gentilshom- 
mes qui briguoient les principales 
prges , on ne pouvoit pas dire qu'il 
lt inutile > nonobftant les infirmités- 
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continuelles , & la foiblefle de (on gé- 
nie.Et l'on prévoioit au contraire, cj^p 
•fa mortferoit d'autant plus nuifib^ 
la République , & à fa famille qtfil 
laiflbit l'une & l'autre dans un déplo- 
rable état. * 

I 

Tin du premier Livre. § 

ut** 

• * 

4 

* • » ■ 
• > 



» » ... 



■ 




; Digitfeed by Google 



\ 



■«* -8*? -fr** K^o .Ccfç-) .foT,7 ^» 

Argument du fécond Livre, 

Ï«S Aureni de Aiedicis ralie les amis 
É^j de fort pcre , # rétablit les af aires 
de fa Maifon. Il va joindre avec de non* 
velles troupes l'armée de Florence , & Je 
trouve à la bataille* ou les pièces de cam* 
f'agne font la pfèmiért fois mlfis en uf «• 
ge % .&les valets des deux partis éclaU 
rem avec des flambeaux. Federic £ffr<* 
bain enlevé un des principaux quartiers de 
Coliogne. La République de Venlfe aban* 
donne les Pitty , & le Marquis de Man- 
ière lés reconcilie avec celle de Florence.* 
Ceux de Volterre fe révoltent. Laurent 
de Medlcis en fait lever le fiege > & leur 
pardonne , après les avoir contraint de fe 
rendre a dffcretion. Il demande pour fort 
frère lulien. un chapeau de Cardinal an 
Pape y qui le lui refufe. Il s'en venge en 
faifant confnmer l'armée Ecléfiafilque de- 
vant Tïferne 7 & en empêchant le Neveu 
dn Pape dfaquerir la fouverainefé alm~ 
mola y d'eu fe forme la conjuration des 
Pazzy. lulien de Medicis y efi tué 
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LaHfmfe fauve J.1t'ùits les 'complices Jonç 
y mis ,& t Archevêque de Pi fi eû fenàp 
* tint fenêtre. 'Au Va) m avec f es habkfe 
■pontificaux. Ée fini Banàiny paffe en 
Twrqukr Mais Suit ah Raia$& le -livre 
aux facteurs de Laurent de Médias. 

• — r- : — r 

a ^ ' ' 1 ' 
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Z« Auteurs imprimés mankfcrits âotà\ 
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LE Manrçfc tide Simoneta dans la gal#^ 
'ç la B bliotçquc du Roi. L^Hiftoirc % 
Vcùifc du Scnaccur Moccéginô. 'Le lyiémtK 
rfa1«rf| {éditions arrivées à Florence fous le 
gouTernement de la République. L/Hrftoiic 
Topographiquç de Volcerre. . Onùphte > dans- 
la ▼içdc Sixte IV. La Conjuration des Pazzy. 
dans Politien , de la première édition di^ 
tîcux Aide Maaucc. ; 
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FLORENCE, 
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L'HISTOIRE SECRETE 

DELA 

MAISON de MEDICIS. 



LIVRE SECOND. 

KfVWj^ E toutes les Maîfons qui 
font aujourd'hui Souvc- 
] D 4â raines , il n'y en a point 

qui été réduite à de 
$gpF plus étranges extrémi- 
tes que celle de Medicis, Et la Mailon 
de Medicis n'a jamais été fi proche de 
Ta ruine que dans la trifte conjoncture 
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où le jeune Laurent en devint le che£ 
Comme il âvoit recueilli tous les bien* 
de Ton pere à la referve d'une très pe£: 
Cite portion , qui ctoit échue à Juliei 
Ton cadet , pour lui tenir lieu de légiti- 
me , il en dtvoit auffi porter toutes leé | 
charges ,^qui ne pou voient alors être 
plus pt Tantes. Il fe voïoit le maître <fc 
fa famille, & le plus conftdérable cfe 
toïen de Florence à une âge où les au* 
très ont encore befoln de tutelle dd* 
cane dix ans , & fa jeunefle étoit preft 
que également iv.épiifablc à fes amis 
& à f-s énemis. Il fe trouvoit enga- 
gé dans une guerre pour laqueilé 
les biens dont il avoit hérité ne poti* 
voient fufire , quoi qu'ils fuflènt i m . 
jnenfès. Cependant il y avoit de l'api- 
rence qu'elle auroit de longues & '# 
fâcheufes fuites, puis que la Républtf 
que de Venifc s'en méloit. 

Outre les énemis déclarés de fa US 
fon qui paroi(foient ies armes à la maiff 
au nombre de plus de vint "mille 3 iï ? 
en avoit beaucoup de cachés dans \*&t 
tat & même dans la ville de Florence» 
qui n'étoict gueres moins à craindre.Lé' 
peuple avoit témoigné d'être las de Ir 
guêtre avant cjue d'en avoir fou fer tau* 
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de la Malfon de Meàtcis. g 3 < 
cune incommodité, &faifoit entendre 
qu'il s'acomvnodcroit aux dépens de 
ceux qui étoiant la caufe ou le prétex*' 
te;de la difcorde. 

r Les troupes auxiliaires- croïoient 1 - 
que leur engagement ctoir fini 'par la- 
mort de Pierre de Medicis,& agilîbiewc 
fi lentement qu'il étoit aiséde deviner, 
qu'elles s'atendoient d'être rapelées> 
dans peu de jours; Le Gonfalonnicr & 
les Magiftrats. fubalternes commcn- 
çoicnt à defefpércr de foûtenir la guer- 
re, & ne penfoient plus être aflèz puif- 
fans pour tenir en devoir les factieux.. 
Les amis de la Maifon de Medicis ve-- 
noient de perdre le fondement de leur- 
union en la perfonne de Pierre, & n'o-- 
foient plus agi»de concert dans la pen- 
sée qu'ils avoient les uns des autres- 
«ju'un chacun méditoit de- faire fon ac- : 
commodément à part, Enfin le danger, 
étoit fi grand,& iemblok fi inévitable- 
qu'il faloit les derniers éforts de la ver-- 
tu la plus héroïque & la plus confom- 
mée pour en triompher. 

Cependant Laurent de Médicis l'en» 
trepric pour fon coup d'Eflai. E t com- 
me il avok emprunté -de Fhiftoire une? 
partie de ce^qui lui manquoit du cotée 
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de l'expérience la première chofe qu'il 
fît fut de fe comporter en homme qui 
vouloit remplir non feultment la plai 
ce de Ton pere , mais encore celle de 
fon ayeul. Il affifta au Confeil dés le 
lendemain. Il s'y fit- connoîtrc au* 
amis de fonnompour ce qu'il y de voit, 
être. Il y dit Ton avis avec une ma 
rité d'efprit qui fut admirée , & ce 
mença par cette heuraife adrefle à 
faire regarder comme un foleil iev 
Et défait on s'alfembla des l'aprés 
née chez lui , où il parla des afaire* 
la République & des fiennes avec .tan* 
de prudence, d'ordre & de netteté qu'il: 
acheva de perfuader ceux de fon parti, 
qu'ils avoienr plus gngné que.perdg 
en la mort de fon pere. . 

Enfuite il s'apliqua tout entier à, 
tablir la bonne intelligence , que 
mort avoit altérée , &à prévenir I 
avantages que fes énemis en eufïeifèi 
pû tirer.. Il" fit toucher de l'argent -h. 
toutes. les troupes-qui fervoient la 
publique def lorence , & les empêcha* 
par cette gratification de prêter l'oreil- 
le auxEmiflaires dés Pitty, gagés ptOïj|j 
les corrompre. 11 fit couric le brttife 
qu'il y avoit des lettres ùnterctgeéi^ 
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de la Maifoa de Msàicis. $ j 
des mêmes Picti, qui nommoient pref- 
que tous ceux de leur faclion qui 
croient reftés à Florence pour ména- 
ger le peuple en leur faveur , & qu'on 
devoir bien tôt le faifir de leurs per- 
fomies pour les traiter en criminels 
d'Etat ; & donna tant de marques 
que la République vouloir procéder à 
leur emprifonnement , que ceux qui 
le fentoient coupables crurent qu'il 
n'y avoir plus de fureté pour eux à 
Florence, & chercherait ailleurs une 
retraite } ce qui fit cefler en deux jours 

toutes les plaintes que l'on faifoir du 
gouvernement. . . 

11 acoûtuma le peuple à meprifer 
les exilés > & à ne faire plus d'état des 
forces qu'ils avoient aiïembié.s , en- 
lui faifant remarquer la faute que Co- 
Jjogne avoir commife en s'atachant à: 
Wfe > au lieu de marcher droit à Flo- 
rence , & lui fit naître des fujets d'a- 
greablcs enrretiens pour le divertir- 
des fâcheufes nouvelles qu'il reJevoit- 
de remps en temps que les maifoni de 
.^laifance étoient brûlées. Puis quand 
.'orage fut pafle , que la campagne fut: 
defolée , il fit fi bien comprendre aux; 
ijaxcrefles l'importance du tort qu'on- 



crête 

leur avoir fait , qu'il les rendit irrécon- 
ciliables avec ceux qui en croient les 
auteurs , & en fit autant de foldats dé- 
voués à la défenfe de fon parti. Il dé- 
pécha promptemét des couriers à Na- 
ples & à . Milan pour y donner lui mê- 
me la première nouvelle de la mort dé 
fon peie,& les couriers furent ineonti- 
nant. fuivis par- des- Gentilshommes 
de marque & de confiance , qui obtin- 
rent en faveur de Laurent de Mcdicis 
la confirmation dés traités cOnclos 
avec fon prédéceffeur ,& portcrentlfe 
nouveaux ordres aux troupes auxiliai- 
res d'agir vigoureufement pour" fc s in- 
térêts, 1 V 

IlrafTura lès Magiftrats en lés af- 
furant que ce qu'il y avoir de gensik. 
guerre dans Florence feroient em- 
ploies pour les faire obeïr. Il fit com* 
prendre aux amis de fa M ai fon > qrfiis 
ne dévoient point chercher ailleurs 
qu'en fa perfonne le fondement de leur- 
union, & Isur fit un fi agréable repro- 
che d'avoir pensé à -fe di-vifer que U 
honte leur en monta fur le vifage. Il 
lès remit en bonne intelligence^ Il leur 
fil rep fendre leurs premières fonctions 
fans y.rien changer. Il s les obligea -M 
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£e déclarer publiquement en fà fa veut: 
pour les rendre plus fermes , & potin 
otej aux Pitty lMfpcranee de les cor- 
rompre. En un mot , il ajufta fi bkw 
toutes chofes que la République ne: 
fotifrit aucune des révolutions- dont la*, 
mort xi e Ton perc l'avoit menacée. 

Mais avec tout cela, il lui au r oit? 
été impoflible de fe maintenir par 
propre vertu fi la fortune ne s'en fut 
mêlée, & fi fes énemis au lien de repa-* 
rer la faute qu'ils avoicm faite ne; 
i*cufTent acrue par une- obftination afe- 
étée à -contre-temps. Toutes les régies- 
de l'art militaire v oui oient que Co- 
liogne,au moment qu^il eut la nouvel*) 
le de la mort de Pierre de Medicis, le- 
vât le Blocus^de Pife , & fit avancer 
ion armée du côté de Florence , pou» 
fomenter les intelligences- que les* 
Pitty avoient coiîfcrvées , & pour 
être prêts à profiter des- changement 
qui dans toutes les aparences ne man* 
queroient pas d'arriver* Le* Pitty. 
l'en conjuraient avec des inftances. 
qui vrai - fembiablement le dévoient^ 
ftéchir. Ik lai repréfentoient qua * 
l^emrepnfe de Pife n'étoit plus eiv ter* 
m«s$ dk^icûffic.-r <jue le fecouis-: d& 
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Naples qui y étoit entré venoit d r ôter 
le principal fondement , fur .lequel el- 
le étoit apuïée,,en:d*éfarmant les habi- \ 
tans , & les difpenfant des fondions 
militaires i que- la place ne manquoit 
ni de vivres , ni de munitions j qu'on -, 
ne devoir point atendre de difeordô 
entre les foldats & les bourgeois \ & : 
que comme faint Severin étoit hom- . 
me d'ordre , il apaiferoit aifément les; ! 
querelles qui furviendroient entre le%. 
gens de guerre : d'où les Pitty ccui- 
cluoient , qu'il faloit fe réfoudre à pafc 
fer tout l'hiver prochain devant Wfe, 
& cependant lailfer les Florentins en 
état d'exécuter toutes les entreprifes 
qu'ils auroient formées apre's avoir* 
afermi leur gouvernement, ou qu'il fW 
loit s'aprocher plus pre's de leur ville 
afin de profiter des tumultes que leurs/ 
amis ne manqueroient pas d'y exciter. 
Néanmoins Gol'ogne n'eut point é* 
gard à cette remontrance , & fit voir* 
par fon ohftinatàon qu'il n'eft rien de 
plus dangereux que dé mettre fes afaiv 
res en la difpofition d'une perfonne 
qui n'a pas le même intérêt qu'elles- 
réaffiflent. Les ordres fecrets du Sénat 
4e_Venife Remportent fur le devoir. cte- 
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de la Maîfon de MeàlcU* 8*^ 
ce Général > & le défir d'augmenter fa 
réputation aux dépens de celle de faine 
Severin , & peut-être encore de profi- 
ter de la rançon des plus riches Bar- 
rons de Naples , qui s'étoient enfer- 
més dans la place reduifoit toutes fes- 
pensées à celle qu'il n'y entrât ni n'en 
forcit rien. 

Laurent de Medicis ravi du fatal af- 
foupilfcment de fon adverfaire ne per- 
dit pas un moment du relâche qu'il IuL. 
donnoit. Il prit foin des afaires du 
dehors après avoir terminé celles du 
dedans , & donna de l'argent à fon; 
heau-pere , pour atirer au fervice des 
Klorentins, les troupes deftinées à la 
garde de l'Etat Eclcfiaftiquc. Il mit les' 
Colonnes en état d'enrôler les gens de" 
guerre Italiens , que le Roi de France 
& Le Gomtc de Charoliois av oient ii- 
centiés- après la guerre du bien pu-- 
blic ; & lors qu^ii fe vit aflez fort pour ; 
paroître en préfence de Ténemi, il for«* 
tit de Florence-en qualité de Commif- 
faire général de la République, & laif— 
&nt tout Thontieur & l'autorité fiw 
préme de Tatmée à Fedctic d'Urbain,, 
il ne referva pour lui que lé foin de laV 
fokefubfiftcr, - 
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Fedcric ne fruftra pas Péfpéràriceï 
qu'on a voit conçue de fa valeur; III 
marcha droit à Pile avec tant de réso- 
lution que Coliogne qui s'étoit lui mé~- 
me avancé pour le mieux* connoître^ 
douta d'être défait s'il fe laifloit enfer- 
mer entre les troupes de Naples qu'il; 
tenoit inverties & le fecours qui leur; 
v-enoit. Pour éviter cét inconvénient 
qui lui avoit fait perdre toute fa repu-: 
tation, il leva le blocus avec beaucoup^, 
d'ordte , & de diligence tout enfemv 
ble. Et. comme il n'avoit pas beaiK';,. 
coup d'eftime. pour l'armée des: Flo- 
rentins, parce qu'il y avoit prés de la > 
moitié de nouvelles lévées, il'fe çam— 
p# de telle forte qu'il fembloit leur 
préfenter la bataille. Federic d'Urbain/ 
6c faint Seveiinaptés avoir joint leurs' 
forcés ne la refufoient pas, & Laurent 
de Medicis fat obligé d'y confemir,. 
quoi qu'il prévit afléz que c'étoit re- 
mettrevà la difppfition de la fortune» 
là. liberté de fa :5 Patrie& l'étabUlfementi 
de fa Maifon. Les particularités de la? 
bataille , qui fût donnée fur lé bord de; 
de la rivière de Riccardi dans lô ierri-r 
toire,de.Bc»uk>gne font toutes- dans les » 
HiftQiiejis^e Florence ,Àla.'£ç{èive 44 

- • 
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deux qu'ils ont peut-être omifes, par- 
ce qu'ils apartiennent proprement & 
un Ecrivain d'Anecdotes. La pre- 
mière cft , que Coliogne aïant inven* 
té peu de jours auparavant la maniè- 
re défaire rouler i'artiHerie en plei- 
ne campagne s'en fervit le jour delà 
bataille avec un fuceés tout à fait bi- 
zarre : car elle ne fit point d'autre éfet 
fur l'armée des Florentins que d'em- 
porter le J talon de la botte, du Prince . 
Hercule de Ferrare , de quoi toute l'I- 
talie fe plaignit à- Coliogne comme 
(Tune contravention manifcfte aux 
loix de la bonne guerre , en ce que fe 
défiant de la valeur de fes foldats , il 
avoir inventé le fécrer de dérober la 
vi&oire , ne k tentant pas capable 
3ê la remporter par les voies légiti- 
mes. La féconde circonftance eft , que 
le combat n'aïant commencé que fur 
le déclin du jour, & la nuit étant fur- 
venue avant qu'il finit les Ecuïers 
& les valets de part' & d'autre alu- 
merent des flambeaux , & fe mirent 
ï éclairer leurs Maîtres de la même- 
forte qu'ils avoient acoûturné de, faire 
aux tournois. 

La vi&oire ne pancha ni d'un côté, ni; 
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d'autre, & les deux partis après s'éim. 
beaucoup ialVés , & n'avoir répandit^ 
que fort peu de fang fe retirèrent avei^ 
un égal avantage. Mais Fcdetic d'Ur-Lf 
bain qui vouloit rafiner fur la manier^ 
de faire la guerre , qui fe pratiquoifc 
ailleurs alors fans aucune fupcrche-rigv 
s'avifa de ne donner que deux heure!* 
de repos à l'armée de Florence , Se d$r 
la mener enluite fans aucun bruit ataj^ 
quer le camp des énemis. Il y arriva 
la pointe du jour» & trouva les foldat* 
de Coliogne tellement endormis qu'it 
lui fur aisé d'enlever le quartier , fuj^ 
lequel elle donna avant que les troo-ri. 
pes deftinées à la garde des autres 
quartiers fe flirtent éveillées 6V: mifefc 
en état de il- défendre. Ce combat fi$ 
un peu plus fanglant que celui du joujb. 
précédent. Mais comme on ne (ça», 
voit point encore alors en Italie ce; 
que c'étoit de tuè'r des hommes qui 
fe déféndoient point , & demandoientj' 
d'être mis à-rançon,, les exilés ni per- 
dirent gueres que la fomme d'argent 
qui fut emploiée à rachéter les priion- 
niers. Le plus grand mal tomba fut 
Coliogne, dont les Pitty firent û peu :s 
d'érat depuis qu'ils ne voulurtnr £.lu$* 
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lui confier le commandement de leur 
armée. Mais les Vénitiens qui fe pi- 
cjuoient d'être plus juftes eftimateurs 
delà vertu malheureufe, le rétablirent 
dans le Généralat dont ils l'avoient 
dégradé , plutôt qu'il n'auroit été né-' 
cehaire pour rétablir leur réputation, 
&perfuader par là aux ames les plus 
incrédules qu'il ne s'étoit pas Ci fort 
détaché de leur fer vice qu'il n'y tint 
encore par d'invincibles chaînes. 

Les Pitty qui l'avoicnt congédié' 
dfj&f que de s'être âlTurés d'un autre 
^ remplit fa place n'en trouvèrent 
pas fi facilement qu'ils fe Pétoient fi- 
gniés^çarce que Borie d'Eftc Marquis 
de Ferrare fur qui-ils avoient jetté les • 
yeux , ne répondit pis aux pfres qu'ils- 
lùifirent avec toute la chaleur qu'ils 
eurent defiré. 11 étoit trop judicieux 
polir n'avoir pas pénétré , que le Sénat 
de Venife prenoit plus de part en éfet 
dans la guerre de Tofcane qu'il ne pa- 
roiflbit ait dehors. Et comme il étoit 
voifin dé cette République , & qu'il 
n'avoit rien à craindre dans la conjon- 
cture d'alors rant qu'il feroit bien avec 
elle, il n'avoit &arde de la choquer en 
conftdération des Pitty qui n'avoienfe. 
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ni la force, ni le crédit de le rétabirr s'il 

lui arrivent une foi» d'être dépouillé. 

La même raifon d'État empéchoit le:. 
Marquis de fc déclarer contre les Flo> 
rentin s, puis qu'ils étoient aufli fe^ 
voiiins , & que s'ils n'av oient pas 1» 
même facilité de le ruiner que les Ve^ 
nitiens , ils pouvoient du moins rav* 
ger le Ferrarois , en y faifant vivre à: 
diferetion ' une partie de leurs troupe 
vic"torieufcs, & réduire ainû" fes fujets 
à la mendicité. . « yjfr 

Néanmoins la civilité toute cxtra$ifr 
dinaire dont ilufoit mêmes dans Tes A 
fus i'obligea de témoigner aux Pittj* 

Î|u 'encore qne fes afaires ne lui permii* 
ent pas de fc cicclarcrpoiuTun ou po# 
l'autre parti, il s'e-ftimeroit heureux £ 
contribuer à l'acommodemcnt , s'ileo 
étoit jugé capable. LcsPitty qui îrôê- 
• toient pas en trop bonne pofture,noii» 
©bftant leur avantage rirent toutes les 
réflexions qu'ils dévoient fur la pro- 
. pofaion de Borie d'Êfte. Usn'avoieàt 
pas d'eux-mêmes lesmoïensni de faire 
la paix , ni de continuer la guerre. Ils 
a\ oient d'autant p^lus fujet de craindre 
que la République de Venife ne les- 
abandonnât ,.qu'clk avoit déjà defe£ 
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péré de profiter de leur revolce,& que 
les Turcs lui donnoient de nouveaux 
ombrages en menaçant le refte des îles 
qu'elle tenoit dans l'Archipel. La dif- 
grace de Coliogne avoir décourage 
leurs amis de les aflîfter.Et comme l'on 
tenoit pour maxime en Italie que les 
rebellions étoient d'ordinaire fnneftes 
à leurs entrepreneurs , lors que la for- 
tune manquoit à fecondtr leur premiè- 
re tentative,ils avoientplus à craindre 
d'être abandonnés par ceux de leur fa* 
ûion qu'ils n'avoient à prétendre qu'il 
h'y eût en Tofcane des perfonnes allez 
mal conciliées pour prendre de nou- 
veaux engageroens avec eux. 

C'eft ce qui leur infpira'de répliquer 
à Borie-d'Efte qu'ils le conjuroient de 
Vouloir être leur médiateur & qu'ils re- 
metoient leurs intérêts entre fes mains. 
Borie d'E&e étoit trop habile pour fe 
charger d'une afaire lî délicate fans 
confulter l'oracle. Ceft ainfi que l'on 
nommoit alors le Sénat de Venife » il 
lui fit part de la prière que les exilés 
de Florence vcnoientxîe lui faire. Il lui 
communiqua le pouvoir qu'ils lut 
av oient envoie , & demanda l'avis de 
Pregady fut ce qu'il devoit feire. 

■ -. 
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On lui repartit , que le Scnat ieroît 
■ bien aife de voir finir les troubles de 
Tofcane, quand ce ne feroit que pour 
ôter tout prétexte à la calomnie de 
publier , comme elle- faifoit , qiials 
étoient fomentés par les Vénitiens. M 
n'en faloit pas davantage pour faire 
•comprendre à-Borie d'Efte , que le Se- 
-nat ne vouloir plus fe charger de ia 
haine publique en protégeât des banïs 
qui lui, étoient devenus < inutils; 
leur infortune , & fufpe&s y par k éé» 
.gradation de Goliogne. Il prit fa k Ëé~ 
ponfepour aveu, & fans perdre de 
temps écrivit aux Florentins que s'ils 
"étoient d'humeur d'écouter des propo- 
rtions d'acôrd, on leut en feroit 
faifonnables qu'ils auroient de la pei- 
ne à les ce jet ter. ,.nm£ 
Laurent de Medicis n'en fut pàspiô* 
tôt averti , qu'il laifla fon frère Julien 
4 l'armée en,fa place , & revint à Flo- 
rence > où àk examina aveofes amis s'il 
'«toit de l'aircrêt particulier de fa Mai- 
:ibh aufli bien que dc-celuibdela Répit- i 
ibli<|ue,.dà conekwe la paix.. Les fenti- 
anens furent d'abord fi partagés qirïi 
a? y avoit-aucamc aparence de les réu- 
nit j .mats Lsuvxnt d&ï M«djci$, .qui 
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awroic vu de plus prés les maux de la 
' guerre, & s'étoit mis en tetc de la te r- 
miner en toute manière yramena ceux 
qui penfoient quelle dût être conti- 
nuée en leur repréfenrant » 4 ue ^ cs 
chefes avoient tellement changé de 
face depuis que la guerre avoit com- 
mencé y que Ton Te tromperoit infail- 
liblement ïi l'on raifonnoit fur les mê- 
mes principes ; qite les Pirty à ta vé- 
rifié nétoient plus 1 craiiidre , puis 
qpïls avoient dépensé .leurs biens , & 
perdu leur crédit $ que les GueJphes 
les avoient abandonnés j & que la Ré- 
publique de Venife çtoit û lalfe de les 
foâtenir , qlAlle ne cherchoit plus 
qoV&i prétexte plau/îble pour leur ôter 
fa protection * fans bruit & fans fean- 
âale ;qne ce prétexte obnfift oit dans la 
négociation , où le Marquis de Ferra- 
xe demandoit d'entrer , Se qu'il étoit 
d'avis qirori Faccèptât \ que ce feroit 
àiïx Florentins à débdtre les éondi- 
tions fous. lefqueUes èn prétendoit 
■ qu'ils relâchaient 'im peu Hfc la* fé vé- 
rité des loix ; & que cependant ils ti- 
reroient tons les avantages d'une fuf- 
penfion d'armes fans que les Pitty fuf- 
fent 1 déchargés des frais d'entretenir 
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.leurs troupes > qu'ils ne tireroîent pal 

grand fruit de la conclusion de la paixj 

au cas que lié fe fit. Comme ils n< 
. pouvoient devenir _gueres plus imitera^ 

blés qu'ils étoient par la coi* inuauoii 
. <îe la guerre j mais que la République 

de Florence eh général , & la Maitoij 

de Medicis en particulier couroienj 
.xifque de tout perdre fans avoir aucu 
.aie efpérançe de .profiter > tant qu< 
: les çnemis auroient les armes a la 

main. , < _ v ! 

Laurent de Medicis ajouta d'aûtrq 

laifons auffi importantes à celles 
je viens de repréfenter , & fit^ 
comprendre à fes amis qu'il étoitd» 
devoir d'une République- cle donner < 
.la fortune le moins de prife qJW 
pouvoir fur elle, qu'il les fit condes- 
cendre à la paix. Ils fortirent de> « 
maifon avec cette réfolution , & & en 
arrêter dés le lendemain dans le Con 
feil des huit , que Pentremife du Mai' 
quis de Ferraxe feroit acceptée. La ne 
gociation ne fut pas de longue, durée 
& fe termina comme toutes les autres 
qui fe commencent entre des pat tic i 
inégales, je veux dire, qu'elle fut con 
•ciuc a,ux dépens des plus foibles. M 
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P:tty s'obligèrent à dcfarmcr & à de- 
meurer exilés pendant dix ans , au 
bout defquels il leur feroit permis de 
retourner en leur Patrie > à conditiou 
de n'y exercer jamais aucune Magi- 
(Iratare : & la République donna K*ut> 
niftie à ceux qui les avoient fuivis ,à 1 
la charge de fervir fans aucune folde 
contre la ville de Vol-terre qui sfétoit 
révoltée 

Cette ville plits fameufedansl'Hiftoi- 
rc ancienne que dans la moderne obeïf- 
foitàceiiede Florence avec d'autant 
plus d'impatience qu'elle avoit été des 
îemietes rangée fous fa domination. 
Et U contrariété d'humeur que l'on 
avoit toujours remarquée entre fes ha- 
bitans & les Florentins leur faifoic 
ctoire qu'il n'y avoit point de joug, 
qui ne fut plus léger en comparaifon 
de celui qu ils portoient.Ces deux cail- 
les les avoient engagés darts le parti de 
lOus ceux qui s'étoient déclarés en di- 
vers temps énemis de la République, 
§c leur avoient fait ouvrir les por- 
:es à Pafmée de Coliogne dés qu'elle 
woit paru devant leurs murailles» Ils 
a'avoient point été compris dans l\ic- 
:ommodement , foit que les Vitty n en 

E 
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cutient pas eû le pouvoir, foit qu'elle 
n'euflent pas beaucoup inilftVé pou 
l'obtenir -, parce que ceux de Volte^rl 
les avoient reçus fans les engage! 
rien, ni de vive voix, ni par écrir* i 1 
Ils etoient donc condamnes pâik 
îoix militaires à païer 4es frais 
guerre , & les hauts Oficiers d^ 
mcVde Florence s'aprétoient 
mener leurs troupes. Laurent défJjÉc 
dicis n'arendoit que Tordre de lafkc 
publique pour Taler invertir i n* 
ordre ne fe donnoit point , pareé^n 
le Confeil des huit ne pou voit v^ft 
foudre à Tentiere ruine d'une? 
importante. Il aimoit mieux difluti 
1er la faute qu'elle avoit faite, que? 
pliquer le fer & le feu pour la réfl 
Et la parfaite connoiflance qu'il 
foit avoir du génie de ce peuj$Fjâ 
rouche lui perfuadoit par une fuB^ftj 
de raifonnement de diflimuler Wti 
volte. 11 fe figuroit encore , que 
roit perdre temps Se mettre eh 
promis l'autorité de 4a Répub$!<jj| 
que de leur demander les princfjfaf 
chefs de la rébellion , qu'ils ne 1 ' 
roient jamais. Et comme il ne vàtffë 
ni s'expofer à i'afront d'un refd^S 

* , .. » 
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cette nature , ni jfc porter à la dernière 
extrémité contre des gens qu'il voïoic 
difpofes à l'atendre , il ctôit d'avis de 
traiter ceux de Volterrc de la même 
ortc que ion avoit acoûtumé, & de 
leur montrer par là , qu'on n'avoiçpas 
pris garde à leur révolte. 

Mais Laurent de Medicis leur fit 
prendre de plus généreux fentimens 
tn leurs reprélentant , que le crime de 
«ux de Volterre ne pouvoir être dif- 
waûé dans un Etat populaire fans 
s'wcpofer au péril d'une révolution 
prochaine j qu'il n'y avoit point 
villes.fur le territoire de Florence qui 
lie foiviflent à la première ocalîon l'e- 
xemple qu'on venoit de leur dohne*, 
ii elles n'en etoïent détournées, par la 
«jualitéde la peine .dont il* auçoierit 
«e punis , & que la ciérnen.ce ' étoit 
Recueil ^ où toutes les Républiques 
fais en excepter celle deRomeavoient 
fait naufrage , parce qu'elles n'étoierAt 
pas en état de pratiquer cette vertu, 
avec autant de lûreté que le;; Rois. Il 
ajouta néanmoins , qu'il prétendoit 
qu'on usât d'indulgence à. égards .dfi 
ceux de Volterre j mais qu'il faloit au- 
paravant qu'il s'en reconnu fient indi- 

E x .i% 
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gnes , & qu'ils slnmiilialTent en la de- 
mandant. 

Ces raifons croient bien tirées de la 
plus laine politique , mais elles n'é- 
toientpas les feules,ni mènes les prin- ; 
cipales qui failbient agir Laurent de 
Medicis. 11 y en avoit de plus particu- 
lières, & de plus prenantes , qui lui re- 
préfentoient Ton honneur & Ton inté- 
rêt prefque également engagés à l'en* 
treprife de Volterre. Les bourgeoisie 
îcette ville avôient fait de piquantes 
railleries , & d'infâmes fatires furfle 
fujet de fa jeuneCTe fur fa trop. grande 
familiarité avec Ange Politain l 6cmt 
l'étude des belles lerrres dont il fe pi- 
quoit contre la coutume des "gentils- 
hommes Italiens. De plus la guerre <$$ 
Pitti n'avoit pas affez duré pour exé» 
•cer fes premières armes. Il n'y avoit eû 
qu'un mil combat , où il n'avoiçagi 
- qu'en qualité de (impie volontaire ,& 
fous les ordres de Fedcric d'Uibain. 
■L'on (ça voit qu'il étoit foldat -, mais il 
y avoir encore lieu de douter s'il étoit 
* . ^Capitaine jufqu'àce qu'on le vit à la 
tête d'une armée agir de lui même 
mettre heureufement en pratique ce 
qu'il avoit lu dans les bons livres.. La 
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neecffité de f<.s afaites, & le befoin 
qu'a voient Tes amis de fa préfence 
continuelle dans le païs , ne lui per- 
metoient pas d'alcr chercher de l'em- 
)loi chez les Etrangers, & toute l'ha- 
ie joii-ifl&it alors d'une profonde tran- 
qmlité. Il faloit donc chercher dans 
laTofcane de quoi faire fon apren- 
tifTage , & comme il n'étoic pas bien- 
feant , ni prcfque pofliblc à] un parti- 
culier d'exciter une nouvelle guerre' 
dans fa Patrie , à moins que de fe 
charger de l'abomination publique , il 
faloit allez bien ménager l'ocahon de 
l'afaire qui s'étoit préfentée d'elle mê- 1 
rae pour tirer les avanrages que l'on 
prétendoit , fans en recevoir de dom- 
mage. Enfin Laurent de Médias fça- 
vôit que les Pitty n'avoient "pas tant 
agi contre la République de Florenv 
ce ,- que contre lui , & fe tenoit par 
cpnféquent obligé de plus prés à les; 
ehipécher de remuer à l'avenir. Ce 
qui ne fe pou voit , fant qu'ils au- 
rbient la commodité d'une ville com- 
me Volterre conudérfbie d'elle-mê- 
me , & proche de Florence pour leutf* 
fervir çl'azilc. 1 
'Aiufi lefiégcde Vclterrefut arrêté^ 
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le même Laurent de Medicis qui av^f¥ 
eu allez de crédit pour le faire réfom» 
dre > «1 eut encore aflfez pour fe faire 
donner la commiffion de le former. Il 
Snveftit la place , avec les troupes qi» 
les Florentins avoient retenues, difpo- 
fa les ataques avec aiFez de régularité 
pour un temps où l'on ne fçavoit pres- 
que rien de l'architecture militait^ 
Les afliégés qui s'étoient atiré cet or^- 
v$. par leur imprudence le foûtinréiîf 
avec plus de rtrmete qu on ne croiojgr 
11s ne parlèrent ni de capituler , ni Y 
fe rendre, & firent en cette ocafion 'M 
qu'on n'avoit atendu que des plus bB- 
ftinés citoïens de \ l'ancienne Rorr 
Ils fe défmdoient jufqu'à la demie 
extrémité , quoi qu'ils n'euflent aud 
ne efpérance d'être fecourus j de loti 
qu'on leur demande ce qu'ils, peif- 
foient faire , ils répondirent qu'ils rie 
prétendoient autre chofe que de dife- 
ter leur efclavage de quelques mbïs. 
Mais enfin ceux qui n'avoient cédé ni 
^la violence de leurs adverfaircs , ni à 
la laflitude fuedmberent à la famine, 
& fe rendirent à diferetion. Les foldats 
mercenaires des Florentins qui fe pré- 

pâroknt déjà tous à les palTer au fil de 

- i 

a m * 



Digitized by Google 



de la M ai fort de Medicis. i o$ 
Pépée , & pour s'emparer enfuite de 
leurs biens furent étrangement fur- 
pris lors qu'ils fe virent ftuftrés de 
leurs prétentions par i'adrefle de leur 
Général. 

Et défait , il n'étoit ni de l'intérêt, 
ai du génie de Laurent de Medicis 
d'abandonner Volterre au piHage : car 
outre la perte que la République de 
Florence y avoit fouferte on auroit 
toujours tenu pour fanguinaire celui, 
fous les ordres de qui la place eût été 
defolée -, au lieu qu'en la préfervant de 
& licence du foldat on fe devoit pro- 
mette un aplaudiflement de tous les 
ordres de la République , après que 
l'état de ceux de Volterre auroit fait 
cetfer l'avcrfion que les Florentins- 
«voient pour eux. 

\ Cette réflexion étoit d'autant plus- 
fôlide qu'il n'y avoit point alors de 
fTeuple qui paflat plus légèrement de 
k haine aparemment irréconciliable à 
Tàmour que celui de Florence. Et Lau- 
rent de Medicis qui l' avoit déjà expé- 
rimenté plus d'une fois dans la guerre 
contre les Pitry, fe porta de lui même 
à faire une aclion de clémence . aux 
enemis . qu'il- prévoioit devoir être 
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agrée dans la fuite du temps r quoiqu'il 
«e fut pas facile d'en venir à bout dû 
l'état où les choies étaient reduités. ' 

L'année, qu'il coramandoit ne kit 
reftoit pas toute afidée ; car outre les 
troupes réglées , il y avoit plufieurs 
compagnies de Bandis,qui ne s'étoiefît 
afTujctis aux fatigues <du fiége que ftir 
l'cfpcrance dupiÛage dont ils s'étoiént 
£atés. On ne pouvoir pas penfer q$e 
.ceux-ci ne fe moquafluit des ordres 
qu'on leur donne roit de s'en a 
nir , & ne fe mutinaflent pour av 
prétexte d'entrer dans Volterre en 
rie. C'eft ce qui fit ufer à l'eut Géné- 
ral d'un ftratagéme dont il s'apef * 
rent trop tard > pour éviter d'en; 
abtifés. Dés qu'il eût apris que ceu 
la ville ne vouloient plus tenir , il 
gnit d'avoir envie de lever le fiége 
3e licenticr les gens de guerre don 
République n'av oit plus de befoiiv^Il 
fit faire montre générale à fon armél, 
& cafla les Compagnies dont il fe dé- 
ficit* Ceux qui les commandoient fè 
plaignirent hautement qu'on leu^ en- 
lcvoit un pillage qui leur éîoit dû, 
' & .firent fonner l'auaut ; mais ils ttoti- 
verent des trou-pes dont ^aureniride 
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Mcdicis s'ctoit aifuré, difpofécs fut 
les avenues, qui les arrêtèrent tout,- 
court, & les contraignirent de repren- 
dre le chemin de la Komagnc pour y. 
continuer leurs .brigandages. 

Enfuite Laurent de Mcdicis entra 
dans Vol terre , 6t grâce aux habitant 
de leurs vies & de leurs biens, 8c 
n'excepta du pardon que dix ou dou- 
ze des plus coupables , qui furent 
pendus. 11 traita les autres avec tou- 
te la modération .& la chanté pofîi- > 
We , & les contraignit , malgré qu'ils 
*n euftem à le louer , d'avoir été leur 
libérateur en dépit d'eux. Les FJoren- 
tfn^nrcntde leur coté ce que Lau- 
rent de Medicis avoit prévu. Ils blà*. 
moicm d'abord la conduite pour avoir 
&uvé ( difoient-ils ) . leurs plus irré- 
conciliables ennemis > mais ils ne de- 
meure rent pas trois jours dans un fen- 
tfinent fi déraifonnable. Ils reconnu- 
lènt bien- tôt que, comme il avoit été 
néceflàire d'ufer de févérité contre ceux 
de Volterre, lors qu'ils a voient préten- 
du fecouer le joug, il avoit aulfi falu 
changer de méthode après que les in- 
commodités d'un long fiége les avoiét 
convaincus par leur propre expérience 
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de rimpofïîbilké d'éviter la domina- 
tion des Florcntius. Ainfi ce peuple ra? 
tifia rout ce que Laurent de McdiciJ 
avoic fait, Se lui décerna- des honneurs 
à Ton retour dont il le montra d'autant 
plus digne qu'il les réfufa fans dédain. 
ôc même fans afc dation. *' 
Après avoir afermi fa réputation par 
les armes , il travailla durant la paix |. 
rétabliffément de fa famille. Et con& 
me iHuiétoit déjà né deux garçons» 
il deftina fon frère Julien à l'Etat Êcl^| 
fîaftique quoi qu'il ny eût aucune d% 
pofition : car à la referve du tem|s* 
qu'il donnoit aux tournois, dont ï[ 
remportoit d'ordinaire le prix , la'pjflr. 
reflfe & les impuretés partageaient- lck; 
heures de fa vie. Au refte il avoitm 
fidhè haute & là taille ayantageufe, ^ 
faifoit paroître tant d'cfprit & de gen* 
tiilcfFeque fon frerc s'imagina qù% 
changerait infailliblement s'il fc trqxi. 
voit élevé à une dignité qui Yobfâ* 
geât à fe comporter avec moins d* li- 
cence. . Celle de Cardinal pacoifToit- 
pour lors tout à fait commode pour çe. 
dc(Tcin y parce que les Papes i>e s'étans 
pas encore avifés de la conférer aux 
ènfans des Souverains , la magnifteen- 
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ce ni le luxe n'éroient- point entrés 
dans le facré Colégc , & n'en faifoient 
as le principal ornement. De plus les, 
ouyerains Pontifes ne s'étoient pas 
encore figurés, que leur autorité fut 
blelfée à mettre en délibération dans 
le Confiftoire les afaires d'importance, 
.&à les réfoudre par le nombre des 
fufrages : d'où il arrivoit que chaque 
Cardinal avoit autant d'ocupation qu'il 
enfaloit à uneperfonne de fon rang, 
pour n'être point oifive s'il vouloir pe- 
fer pertinament fur les matières dont 
il fav oit bien qu'on lui demanderoit 
fon avis. 

Ajnfi Laurent de- Médicis fe mit à 
brigueï lc Chapeau pour fon frère , & 
emploïa d'allés puillantes félicitations 
auprès le Pape Sixte IV. pour avoir 
lieu de croire qu'il lui feroit accordé' 
à la prochaine promotion ; car il ne 
fè-contenta pas de faire agir la Répu- 
blique de Florence, dont la recomman- 
dation avoit toûjoutsx été fort confé- 
dérée à- la Cour de Rome en de fem-* 
bïablcs conjonctures i mais il fît de 
plus. intervenir le Roi dé Naples, le 
Duc. de Milan , & les Génois que fa 
SaintetefaifoiD gloire d'obligeten tou-- 

1 
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tes manières. Cependant le Pape fût 
, inflexible, & refufa le Chapeau en des 
termes qui" ôtoient toute refpérajtc| 
de l'obtenir pendant qu'il (eroif j^ 
^ vie. Laurent de Medicis indigné àèït 
front qui.e'toit alors infeparable de* 
fortes de refus , Ce prévalut de la 
miere Ocaûon que la fortuné lui, 
fenta pour s'en venger , & le- fit aj 
un (uccés qui le penfa ruiner, & tfi. 
fa Maifon par les intrigues que 
iepréfenter v : < V T 

Sixte IV. avoi: été un pauvre Côjj 
lier de Savonne, à qui reftime dû^ 
dinal Bdfarion avoir aquis laf 
de Cardinal. Le merveilleux 
qu'H . polfédoi t pour 1 a préd i caiSoJ 
le zélé tout extraordinaire qui iè* 
toit à foûtenir la Conception irana 
lce de la Mcrc de Dieu • l'avoir in 
dans le parti de ceux qui fc piquofëigt 
d'une particulière devorioru Ënfttfflpi 
croit monté fur le Siège de faint 
re par laJiaifou,aïvjec le CdvàhrtlM 
gia , Ôf. l'efpérance qu'avoii eu celu| 
d'obteniri'Abaycde; Sublac.& 
riches Bénéfices ,. .pour^ re coa^iéifSi^ 
<:e des iuffeages d'une très • puifl*a#^ 
fa&ion dam le Conclave >, 

- ♦ + • 
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'de la Malforf de Mcâtcis. M>t 
difpofoit en qualité de Cardinal Ne-? 

y tu. . . 

, Aprés-cela Sixte ne s* étoit plus mise 
en peine de cacher fes défauts, parca 
qu'il n'avioit plus de peur . qu'ils nuilifV 
fent à. fa fortune- Et l'on avoit remar- 
qué peu de temps après fbn avènement, 
à- la Papauté , qu'il étoit agité d'un cf- 
prit guerrier directement, contraire à . 
ton augufte caractère, & pbiîédé d'une 
tèUe ambition d'àgrandjr . fa famille, 
qu'il ne fe foucioit ni de violer les loix 
ni de eonniver aux plus- txtraoïdinai- - 
«s licences, pouEv û qu'il la tirât de la . 
pouffiére où elle étoit enfevelie.. > 
AÇettç ambition parut d'autant plu» 
étrange qu'elle, franchit dés , le com-r 
a»^ncement les baric resi que fes préde* 
%ïTeurs> av oient mi fes à la leur en ce 
-Çni regardoit kurs proches : car au 
lieu qu'ils s'étoient conrentés de les 
délivrer de la. miféte s'ils en étoient 
èçrimés j ou de . les aide r à maintenir 
leûr famille pàl^conildération Ci elle : 
étoit jlluftre j Sixte ne s'étoit propor 
rien moins- à fou. 1 avènement à la.. 
Papauté » que d'élever- fa fknne aux ; , 
glus hantes dignités qui font en ufage.. 

- 
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WV Hî flotte ftctete 

II avoit neuf neveux y fçavoir cinq 

qui s'apeloient comme lui, de la Roîie- 

tçy tk étaient enfans de fes trois frères 

déjà morts , & quatre qui portoient le 

nom de Riarioj de Baflb* & de Sanfo* 

ni, qui étoient les trois Maifons ou fes 

fours & une de fes nièces avoient été 

« 

mariées. Des cinq neveux paternels il 
y en avoit deux fils de Raphaël Ibn 
Ércre aîné; fçavoir, Jîilien & Jean. Ju- 
lien avoit reçu le Chapeau de CarcHs» 
nal , qui vaquoit par l'exaltation dft 
fon cmcle,& le titre de faint Pie«£ aux 
liens. Et parce tju'il témoignoit aïoes 
de l'inclination pour la France , on l'a?» 
Voit fait Evcque de Carpentras • d ? oè 
il s'étoit infinuédans l'amitié du Re| 
Louis X L qui lui donna forces bea& 
ftees. Jean avoit aquis aux dépenî^àt 
fon oncle les fouverainet^s de Sora & 
de Senegaglia • dans l'Umbrie , & fe 
vôi'oit prefque aifnré de fuccéder au 
Ducké d'Urbm par fon mariage avek 
Jeanne ftllè unique du fameux Ffedeïifc- 
premier ? Duc de cét Etat -. car encore 
que Federic eutun ftisapeléGuidubaïr. 
ce fils avoit Ci peu de fanté que les Me« 
decins dcfefpéroient qu'il vécut aiîèsfc 
l^ngrtemgs pour laiffer fon,. nom kla 



Digitized by Google 



t de la Màfon de Jtfedicù. 1 1 y 
poftérité. Letroifîémencveudu Pape^ 
ctoit fils unique de Ton frerc puîné , & 
&peloit Léonard. II. avoir eu la char- 
ge de Préfecl: de Rome , & s'étoit niié- 
a la Maifon de Naples en époufant une 
fille naturelle du Roi Ferdinand. Les 
quatrième & cinquième neveux qui 
s , apeloientChriftopMe,.& Dominique 
«oientfils du troifieme frere de fa 
Sainteté, & polledoiem la fouveraine- 
té de Vice-Roi, & plulîeurs autres bel-- 
ks terres vers la côte de Gènes. 

Maiscen'étoit pas feulement l'ex.. 
ces de l'ambition du Pape qui la ren- 
dit infuporcable, puis qu'elle étoit ao • 
compagnes d'une bizarrerie d'efprit .* 
qui n'érôit>pujée ni fur l'intérêt, ni fur 
la vrai - femblancc : Car encore que 
Sixte dût aparamenr faire plus d'état- 
jif-s cûiq neveux doju je viens de par- 
ier que des quatre autres , qui ne lui,; 
apartenoient que du côté des femmes} . 
encore que toutes fortes de raifons> 
Umsrez&M d'en ufer ainfî , & que le 
leul Julien qui étoit 1 'aîné de roui- 
ppfledâr . toutes les merveillcufcs qua- 
lités qui rendirét depms fon Pontifreat . 
ftiaroeux fous ienom de Jules I U il* 
étoit .conâan t qtfil ne p û t jamais ob* 
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ri 4- Hiftoire fecrett ' 

tenir de Ton onclc,ni de fe porter pour 
chef de la Mnifon cielaRoiiere > nî4e. 
faire les fondions de Gaxdinal Neveu, 
ni que Ton feerc , ni* Tes trois coufins 
protiiaflent non plus de ce qui,* 

éroit refusé. 

En un mot les plus fortes inclinas 
tiôs de Sixte furent toujours-en 
des enfans de fes fœurs , 6c priq 
ment de. l'aînée qui en avoit deux > 
voir, Pierre & Hierôme Riaire. T>: 

aufli ' 



Qncle ,.&iuéritoit.peu.t être par 
préférence dans fon amitié. Il fut fait 
Cardinal le même jour que Julienjmais 
il eut l'avantage fur lui d'être déclaré 
Cardinal Neveu , & d'emporter l'Evfe 
ché de Trevife , que Julien avoit (de- 
mandé.. Enfuite on lui conféra les plus 
riches Bénéfices qui vinrent à vaquer, 
& on le rendit Ci punfant qu'il avoit lui 
feul plus de fuite que le refte du facié 
Colége. Mais, fes défauts étoient r * 
grandsqueja fortune ne ppuvoit tO 
Feule ni les corriger; ni les couv^r^ai 
d'un côté il étoit Ci prodigue , q 
revenus.de la Papauté, ne fufifôlc 
qu'à pçiwe pour fes éfcoiables-dépe^ 
&s~; &ct fut .de..£bn* temps qu'on^ 
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de la Màjon de Medlcis, i r ç 
dans Rome la première fois depuis la 
domination des anciens Cefafs, un 
homme qui confuma en deux ans deux 
cent mille écus, qu'il avoir tirés de fou 
oncle,& foixante mille qu'il avoit em- 
pruntés. Il c etoit fait donner la léga- 
tion générale d'Italie,& vifitoit tour à 
tour eii cette qualité les Princes, & les 
Républiques pour avoir plus de té- 
moins de fa magnificenceimais il avoit > 
tellement afoibli fa fanté par la multi- 
tude & l'excès de fes débauches* qu'il, 
tfavoit prefque plus l'ufage des parti». s, 
leiplus néccirair-es du corps à l'âge de 
de vint cinq ans. 

Son frère Hierôme an contraire fur 
cjui le Pape avôit jette les yeux pour 
en faire fon principal héritier étoit plus, 
févére, & n'avoir d'atache pour aucun, 
aetre divertiflement que ce # lui de la 
cH$(Te. Il aimoit tellement l'aâion. 
qu'à l'entendre parler , il ne {èinbloit. 
pas qu'il y eût d'afaires affez impor- 
tantes dans l'Etat Edélîaftique pour 
Poeuper. Il vouloit tout faire , & fe 
fâchoit contre ceux qui fe mettaient, 
en devoir de le foulager- : mais en re- 
compenfe il brûloit du même feu que; 
fou onele x & la Souveraineté de Fortyj 

« * 



Digitized by Google 



Il G Hiftoiré fîcréte 

qu'il avoir achetée bien cher -n'avoir 
fervi qu'à fe dégoûter davantage delà 
rie privée. Et de fait, il en avoit con- 
çu tant d'ave r (ion qu'il avoit porté fe 
Pape à créer pour Cardinaux Hicrôme 
Baflo fils de (à tante , & Raphaël San- 
foni , fils de fa fœur 5 Ôc ne pouvait 
fonfrir les autres parcns , qu'il ctoit 
contraint de laifleirdans l*bbicuri.t€ de 
leur nailEmce. Il avoir fi bien cajole 
le Duc de Milan, que ce Prince lui 
avoit fait époufer Catherine S force fa 
fille naturelle £& le Pape en confidé" 
. ration de cette aliance avoir envoie le 
propre jour des noces un Chapeau de 
Cardinal audernier des fils légitime* 
de ce. Duc qui s'ape-loit Afcagne. :h\ 

Il ne reftoit plus à Riaire pour&- 
chever de s'établir que de mettre lepié 
dans l'Urçbrie , d'où il lui auroit eté 
facile' de s'étendre dans la Romagne, 
& peut-être encore dans la Tofcanè y 
mais comme il n'avoir poinr de trou-; 
pes , & qu'il faloit beaucoup d^argent j 
pour en lever ; (on oncle ne fît point 
de fcrupule de mettre en vente les ofi- 
ccs dcla Chancellerie & de la Cour 
de Rome , qui fous les Papes précé- 
dai! à voieur toujours étcj le prix de 
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de la Mai fin de Medhù. 117 
hfufifance ou de la vertu. Il créa cinq; 
Cole'gnes , par les mains dcfquels , il 
faloit que paflaflènt fucccffivemcnt 
toutes les expéditions de la Daterie, 
&neufon*ces nouveaux dans la Cham- 
bre Apoftolique qui furent achetés 
bien cher. Il ne fit réflexion , ni fur le 
commerce,. honteux qu'il aloit intro- 
duire , ni fur l'honnête liberté qu'il 
ôtoit à la Cour de Rome , ni fur les 
ihconveniens qui arrireroient déflors. 
que l'on auroit fait cefler le travail, & 
l'indnftrie des plus rafinés Italiens, en 
retranchant les dignités gratuites qui 
leur fetvoient d'amorce & qui/omen- 
toientleur émulation. I Laçait les an-, 
cicnsimpôts,.& en créa de nouveaux. 
Uctéa d'extraordinaires décimes , 8c 
wit auffi fur pié une armée dont le 
Cardinal de fahit Pierre aux Li^ns ac~ 
cepta la Légation plutôt pour fatisfai* 
te fôiv humeur guerrière que pour fifi- 
f c plaifir à Riaire , dont il ne pou voit 
:c garder la profperité faris envie.. 

Fèderic d'Urbain fut prié d'en acce- 
pter le Généralat j & pour l'engager, 
'mieux faire on changea fa Généra- 
le & qualité de Comte en celle de 
îuç. On 'diminua la redevance, qu'ils 



i j8 H'tflolre fè crête 

païoit tons les ans à la Chambre Apo» 
Italique pour le fief d'Urbain. On te fit 
venir à Rome pour y recevoir les hon- 
neurs qui ne fe renvoient qu'aux té ce s 
Couronnées, & on le fit partir avec le 
Cardinal de faint Pierre aux Lieïïsy 
pour invertir la ville de Loddy deftinée* 
à être le premier fleuron de la Monar- 
chîë imaginaire de Riaire. Loddy te 
défendit, & fut emporte d'alîaut fâûs 
être néanmoins pillé. On-fe contetttà 
de décimer les habitans , & l'on {au?a 
leurs. biens en confidération de «fôi* 
qui en devoir être le maître. , M*. 

La viile de Spolette eût prefcyié^ 
même fort,&fut foumife avecd'âùrad&t 
plus de facilité que ceux de la fact^ 
des Riakes y prévalurent &ir les auâl&r 
bourgeois , qui s'étoient mis en liber- 
té, mais on trouva plus de refiftan*^ 
Çitta di Caftello , parce que Nicolas 
Viteily qwi la pofledoit montra piu&<k 
réfolutioiv& ftir.micux^irifté. Sa liai- 
fon parriculkre avec Laurent de Medï- 
cis lui fit implorer lefecours de la Ré- 
publique de Florence qui le lui refufa 
publiquement dans le même temps, 
qu'elle lacordoit ci) fecret i parce que 
iLaurent, de Mcdicis d'un côté-new a&* 

w 

s 
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âe la M al fort de Mcâicis. 1 1 9 
loit pas rompre ouvertement avec le 
Pape , & de l'autre étoit ravi de fe 
venger de l'aftont qu'il avoit rctu en 
foûttnant une caufe jvfte , & détour- 
nant le péril dont fa Patrie étoit me- 
nacée au cas que Riaire s'emparât de 
ftjmbiie. 

Ainfi le nouveau Duc d'Urbain, 
& le Cardinal Légat furent con- 
traints de former un lîcgc régulier de- 
vant Citta di Caftcllo j & de voir * 
confumer devant cette place les bel- 
les troupes qu'ils avoient levées. Us 
fil vinrent néanmoins à bout j mais 
ce ne fut qu'après trois mois de cir- 
coiwaU'jtion , & à des conditions 
plus honorables à Vitclly qu'à ceux 
qui l'afîiégeoient , puis qu'ils fu- 
«Snt réduits à luy permettre de de- 
meurer dans la place en qualité 
d'homme prive » en achétant bien 
chèrement les terres qu'il polîedoit 
aux environs. On lui en fit toucher 
le prix avant qtie la capitulation fut 
-executée j & cét argent contant le 
mit en état de recouvrer quelque 
temps après , par fnrprîfe , Citta di 
Claftello , qu'en chaflTer honteufement 
la garnifon des flaires > & de rafer 

X 

m 



1 10 Biftoire fecrcm. 

la Citadelle qu'on avoit comment 

d'y bâtir. 

Le Pape , qui avoit été aflfés long 
icmps ami de Vitelly pour le connoî 
tre jufqu'au fond de l'ame, & pour ju 
ger qu'il n'auroit pas été capable di 
faire un traité aufli fubtil qu'avoit éu 
le fien , ni de recouvrer fi-t-ôtee quï 
avoit perdu , C\ Laurent de Medicis n 
l'eût affifté, 6V: confeillé fous main* Li 
Pape , disje , en connût un dépit con 
tre celui-ci, qu'il ne fçut diffimulcr 
tant il eft dificUe de déguifec les. pal 
fions » quand elles font parvenues juf 
qu'à l'excés.U entra dans une cPpcce di 
faififlement à la première nouyelli 
qui lui en fut aportée , il en pâlit di 
fureur ,il en pleura, il en perdit l'apé 
rit, & demeura plufieurs jours fan: 
ofer tenir le Conûftoire. . 

11 s'en plaignit aux Florentins ci 
•des termes injurieux à Laurent de Me 
dicis, & qui le uvenaçoient de quelqu 
chofe de funefte : mais le rétabîiflfi 
ment de Vitelly avoit été conduit ave 
tant^adrelVe & de fcçret ,que le Non 
; ce qui réfidoit à Florence ne pût ja 
mais produire contre Laurent^ de Me 
dicis, que des conje&ures fi foible 
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delà Mai/en âeMcdhis. i*i 
-qu'elles fe détruifoient d'elles-mêmes. 
Ainfi le Pape n'obtint pour tome fatis- 
fadtion que de refpedrueux compli- 
mens ; & Laurent de Medicis fut ab- 
fous d'une manière allez glorïeufe 
pour achever de confondtc ceux qui 
l'avoicr.t acusé. Vitclly demeura pai- 
sible dans Citta di Càftello, parce que 
le Pape n'avoir plus d'armées pour 
y remettre le fiége ; & fa Sainteté , à 
qui cette difgrace n'avoït fait qu'aug- 
menter le défir d'agrandir Riaire, aprit 
qu'il y faloit procéder par des voies 
qui fiffent moins d'envieux , & qui ne 
flirtent pas d fujettes à être traver- 
sées. , 

La première qui s'en préfenta fut 
celle de l'aquifition de Faenza j & la 
fortune ne la fufeita que pour avoir le 
plai/ir de duper Sixte encore une fois. 
Cette ville fervoft juftement de centre 
àjfôn vieux deirtin» en ce qu'elle étoit 
/îtuée au milieu de la Domination qu'il 
prerendoit ; fonder pour fon neveu dans 
les-Provirces de la Romagne , Tofca- 
tie'^Sc d'^mbrie. Il y avoit déjà plu- 
fienrs 'fiécles qu'elle aparrenoit à la 
Maifon des Manfredis > mais Aftor qui 
la tenoit alors à titre de Souveraineté 



vxx fflftoire fe crête 

avoit fait une telle dépenfe que Ton re-" 
venu n'étant pas capable de païcr les 
inrerêts de ce qu'il devoit > fes créan- 
ciers s'étoient pour vu s| à la Chambre 
,Apoftolique , & l'avoient fait afligner 
en qualité de feudataife du fèmt Sicge 
pour être rembouefés de leur prin- 
cipal, j 
Aftor avoir comparu par Procureur, 
.& avoit demandé du temps. Mais 
comme fa dépouille étoit allez confît 
dérablc pour obliger ceux-qui dévoient 
être fes juges à devenj* fespartiesV&n 
bien fut mis en criées/ , & adjuge à:fes 
créanciers pour trente mille écus-, au 
cas qu'ils -ne fulTent pas païés dans 
quarante jours après la fignificatioJi 
de la fentenec. 

Les créanciers croient convenus 
avec le Pape de tranfporter leur droits 
à Riaire pour pareille fomme ; ,inaiî 
Laurent de Medicis n'en fut pas plû< 
tôt averti , qu'il réfolut de rompn 
ce marché. Ce n eft pas qu'il ne pré 
vit qu'il n'en faloitpas davantage pou 
faire éclater la furie du Pape , & pou 
s'atirer une afairé quPclurcron: autan 
que la vie de celui qu'il aloit choqué 
Mais il ne lai0a pas de palfcr outre/o' 



de U Maifçn de Medici*. 1 1 $ 
qu'il crût avoir déjà tellemment irri- 
té l'cfprit du Pape Sixte, qu'il ny avoit 
plus de mefures à garder avec lui > foit 
qu'il eftimât Taquifition de Facuza par 
les Riaires lî préjudiciable à] ta Répu- 
blique de Florence \ qu'il faloit ha- 
zarder , , non feulement Tes biens , de 
fa vie ; mais encore l'Etat , pour l'cm- 
pécher. Et de fait , il apofta des gens 
pour faire entendre à Aftor , que s'il 
vouloir traiter avec eux , & leur don- 
ner. une procuration en bonne forme, 
ils çflTaïeïoient de Taquiter fans lui 
faire' perdre fa fouverainetc. Aftor les 
reçût à bras ouverts, leurs abandonna 
tous fes reyenus pendant vingt ans, 
nioïennant une penfion de deux raille 
ducats par an, à la charge de Taquiterj 
& leurrait en main un pouvoir à la fa- 
veur duquel ils alerent aufli-tôt fom- 
mer les créanciers de recevoir leur 
rembourlcment. % _ 

Le Pape qui' ne s'écoit pas figuré que 
Laurent de Medicis osât le choquer 
une féconde fois ^ ne crût pas que les 
Ençagiftes d'Aftor açîflcnt toïu de bon. 
Er comme il s'éntécoit ailes lègete- 
nient de certaines chofcs , il s'imagina 
qu* Aftor s'écoit fervi de cette uiL^pouï 
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1*4 Hîfioire fecrete 

obtenir encore quelques femaines de 
répi. Riaire eut beau lui repréfenter 
qu'il feroit bon d avoir recours à quel- 
ques formalités de chicane pour évi- 
ter la lignification des . Engagiftes', 
il demeura ferme à vouloir que : les 
créanciers le prjflent au mot , afin de 
rendre leur collufion prétendue plus 
ridicule |,- mais quand on prit aûe 
de leur confentement , & qu'on fes 
prefli de convenir du jour & de 
l'heure du paiement ; quand on leur 
donna le choix des efpeccs , & qu on 
leur conta de Tai sent , alors la 'haine 
du Pape contre Laurent 4 e Medicis 
éclata d'amant plus qrfiT s'étoit fe- 
tranché tous les moïens judiciaires 
'd'empêcher le rembourfement. ll fâku 
néanmoins en public faùvcr les^âpa- 
rences , & conclure ua faire de 
grâce , en atendant qu'on fit' fentir à 
J-aurentde Medicis le contre-coup de 
raquifition qu'il avoit empêchée. 

Ce feroit ici le Heu de raconter la 
conjuration des Pazzy, qui ne furque 
la fuite de deux adions hardies ^ 'que 
Laurent.de Medicis venoit de faire. 
Mais le plus merveilleux efprit de 
ceux qui le mirent à l'étude des belles 
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de U Mdifort de M 'cdicù. j ij 
lettres en Europe , au commencement 
qu'elles y furent établies , je veux dire 
Ange Folitien en a fait une defeription 
fi belle & (i patétique qu'il eft prefquc 
impoflible d'y rien ajouter. Je ftrois 
donc obligé de le tranferire mot à 
mot > ou de l'abréger comme ont fait 
les hiftoriens de Florence, qui font 
venus depuis fans en excepter le Ju- 
rifconfulte François Nexon, qui s'exer- 
ça fur le même fùjet , par ordre de la 
Reine Catherine de Medicis. Mais 
comme ce|a m'eft défendu par le Roi 
des Anecdotes , je ne puis faire autre 
chofe que de raporter ici les particu- 
lariteés de cette conjuration » qui ont 
été jufques à prefent omifes » & de ti- 
rer de l'hiftoire quelques incidens n£- 
ceflàires pour en faire laliaifon. : 

' François Pazzy étoit un homme, 1 
tèl^que Catilina eft repréfenté dans \ 
Sàlufte. Il avoit toutes les bemnes & • 
les mauvaifesqualitcés de cét avantu- ' 
rier Romain , & principalement celle 
de n'avoir émotifs é dans la; débauche ! 
ni la vivacité de ion .bel efprit, ni l'hu- 
meur entreprenante avec laquelle il •' 
croit né. ,Oa contoit fa Mai ton entre 
les meilleures de Florence , & fon pere 
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n<5 Hiftoirè fecrete 

lui avoit laifsé de grands biens qui n'a 
voient fervi que peu d'années au lux 
de fa table Se à fes autres divcrtiiTemé 
L'impoflibilité d'emprunter de nouvej 
i avoir réduit à fortir de fon pais p< 
„alèr à Rome , où le génie tout extrait* 
dinaire qu'il avoit pour inventer <lè 
nouvelles importions fous des prétex- 
tes plaufibles l'avoit introduit premie« 
renient dans la connoiflance, & depu 
dans l'étroite confidence du Pape. G 
toit à l'ocafionde cette familiarité que 
Pazzy s'étoit émancipé de palferj 
a faire s de la banque dans celles de 
politique ,& que voyant le Pape 

le dernier emportemenr contçe la Mal- 
fon de Medicis , & dans la difponrîen 
fatale , où il faut que_ la haine CoiVït' 
rivée pour devenir irreconciliabllyil 
lui propofa de l'exterminer par im âtèn* 
tat qui pût mettre la famille des Riai» 
res en la place qu'elle tenoit à Flore» 1 
ce. Je n'oferois dire , à (moins que de 
- n'avoir pour garand Onuphre , c'eftl 
—dire , un favant Auguftin enticremeri 
. dévoué aux intérêt* de la Cour de Rq 
One, que Sixte y prêta l'oreille à condi 
tion qu'après le meurtre de Laurent ^ 
Julien de Mèdicis on établiroit § FÎirç 
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de la Malfon de Mcdicù. \if 
rence une cfpece de gouvernement où 
toutes chofes feroient réglées félon 
l'intention du faint Siege,& que le Pa- 
pe pour éviter l'horrible fcandale que 
recevroit toute laChrêtienté s'il paroiA 
loitque fa Sainteté,qui nedevoit avoir 
que des pensées de douceur à l'exem- 
ple de celui de qui elle empruntoit touv 
te fon autorité eût roulé dans fon eu- 
tendement un crime u noir , & de Ci 
longue exécution. Il en fit drefler le 
plan par fon neveu Riairc , 6> lui com- 
manda en fecret de le concerter avec 
Pizzy, Se de prendre toutes les me- 
furès néceflaires pour y réulîîr.i 

Riaire & Pazzy convinrent,que l'en* 
trepri/ê étoit de telle conlequencejquçr 
les feules forces de l'Etat Ecléfiauique- 
ne fufiroient pas pour rapuïer i & qu'a-* 
vant tontes choies,il y faloit interelfcc 
le Duc de Milan , & le Roi de Naplcs. 
Le Duc de Milan y auroit bieh été le 
plus propre à caufe du voifinage du Mi* 
lanois , & de la facilité d'en tirer les 
pi'avifions necelfaires pour furprendre 
Florence, & pour y continuer la guer- 
re. Mais ce Prince étoit en réputation 
<le tenir fa parole avec Ci peu d'exac~H- 
ttido qu'il n'y ■ avoit pas d'apacence. 



nS Nîfioire fîcrete 

de l'embarquer dans une afaire dont il' 
feroir devenu le maître, aufli tôt qu'oitj 
lui çn auroit confié le fecret \ outre. 
quM étoit ii volage en matière d'ave|^ 
lion auffi-bitn que d'amitié » que pefr 
fonne ne pouvoit fe promettre, qu'il: 
ne traitât point avec ion capital éné- 
îni une heure après en avoir conjure 
la ruine. . - " 

. Le Roi de Naples étoit plus éloi^. 
de Florence , & plus embarafsé -dans- 
les afaire^ domtftiqnes ; mais en re* 
compenfe'il avoit l'ame fanguinaii& 
& par conféquentjplus fufeeptiblei| 
deflein , qu'on lui prétendoit infpkc& 
De plus , il hailîoit la Maifon de Me* 
dicis depuis qu'on avoit eu la hardief- 
& de le fonder fur le mariage de lu- 
rent avec une de Tes filles légitimes, 
avant qu'il époufât Ctarice Urfin. En- 
fin il y avoit à Naples des troupes qui 
dévoient é:re embarquées , pour alcr 
jetter du rafraichifleme^tdans la vil- 
le de Santory , dont les Turcs avoient 
été contraints de lever k fiége , & ces 
troupes pouvoient s'avancer vers U 
T-ofcane, fans donner de foupçon, parj 
ce que l'Etat Ecléfiaftique s'etoit obli- 
. gé d'en défraïer une partie.. .. 
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éle la Mal fin de M*&cts. 119 
. h& Pape fut donc fuplié d'cnvoïer 
a ï^aples im homme de créance , qui 
flatât Ci doucement Pcfprit du Roi Ftr- 
sjâand pat l'endroit le plus fcnfible, 
foi perfuadant que le but de la ré- 
tion qu'on vouloitintroduire dans 
^République de Florence n'étoit que 
|Sbï rétablir l'ancien Roiaume d'Etru- 
h§> dont on fer oit porter l'ancien 
feeptre à fa fîile naturelle pour qui il 
t plus de tendrefle que pour le - re- 
fes enfans ; qu'il" le fit confentir 
fe qu'on fouhaitoit de lui. L'Emif- 
qui lui fut dépêché porta l'afaire 
|i .plus avant : car pour l'engager 
iere que ce Prince timide n'eut 
plp^prêtexte pour reculer, il lui fit 
enyjjffët le Duc de Tofcane Ç&n fils 
A «en Tofcane, fous prétexte & fous 
irleur.de foliciter de nouvelles af- 
fignations pour les apointemens que 
«République de Florence lui devoir* 
mars en efet , pour erre lur les lieux, 
ferfqùe la conjuration éclateroir > & 
pour afermir par fon autorité & par la 
réputation de fa valeur , ceux qui n'a- 
frojent pas encore bien déterminé ce 
|ujils avoient à faite, ou bien pour 
wirer les principaux de la Nobïcfle 

' F 4 ' ' 




«3<> Hlfloîre fecreu 

Florentine \ qui refufcroient de fe dé- N 
clarcr contre la Maifcn de Mcdicis , à 
moins qu'ils ne fe vuTcnt fécondes pat 
un Prince de cette confédération. ît 

Le Duc de Calabre prit la route gui 
lui éioit ordonnée, fans favoir ce qSSl 
aloit faire , parce qu'on l'avoit jugé 
trop finré e & trop généreux pour fe 
charger d'rne fi honteufe commilEoiii 
«'il en eût pénétré le miftere. On lui 
fit Feulement entendre qu'il s'alât met- 
tre à la tête des gens de guerre 3 à qui 
le Pape a voit donné de bons quar- 
tiers dans la Romagne, afin que fa pré- 
fence les obligeât à vivre avec plus de 
retenue. Mais les précautions de Riaire 
Se de Pazzy s'étendirent encore plus 
loin. Les continuels délices du Cardi- 
nal Neveu l'avoient mis au cercueil à 
l'âge de vint huit ans,& le regret qu'a- 
voit eu Riaire d<° la mort précipitée de 
fon frerc , ne l'avoir pas empêché à 
; travailler à conferver fes bénéfices & 
fes digniteés dans fa Maifon.Pour ce- 
la , h'ajant point encore de garçoni 
hors du berceau, il s'éroit avisé de fai- 
re portcf le nom de Riaire aujeun< 
Raphaël Sanfoni fils de fa iceur» * 
' de le préfcntcr au Pape pour rempli 
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de la Aiaifon de Medick. 151 
lâ place de Cardinal Neveu, quoiqu'il 
neut encore que dix- fept ans. m Lc Pa- 
pe qui nepoitvoit rien refufer à Riai- 
re avoit auffi tôt élevé ce jeune- hom-j 
me dans le rang qu'il fouhaitoit ; 6c 
Riaire pour tirer avantage du bien 
qu'il venoit de lui procurer, l'avoir çni 
voyé en Tofcane fous prétexte d'ache* 
ver fes études à Pife , qui étoit alors la 
plus célèbre Univerfitc de l'Italie pour 
le droit. Mais en éfet > il avoit fi bieiv 
pris fes mefures > que le jeune Cardin 
"ai Riaire de voit faire un voïaee à 
Florence , , fans autre intention delà 
patt que de voir cette belle ville, quoi 
dedans l'intention de Riaire , ce fut 
pour s'y rencontrer juftèment au temps 
1 l ^h conjuration s'exécutetoit , : afin 
fUfefa préfence animât ceux d'entre 
ta conjurés , qui feroient irréfolus, 
°» timides , & aportât toute l'auto» 
rite à la confiance que Pazzy jugeoit- 
"éceflaire pour la confommation du 
projet: 

11 ne reftoit plus qu*à gagner Fran- 
çois Salviati Archevêque de Pife , afin- 
h fe prévaloir du crédit qu'il avoit &> 
Potence, & d'avoiren tout événement'* 
^ retraite dans fon Palais. Le vieux- 



m 
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Pazzy fe chargea de cette cornmiffioO). 
Se l'exécuta prefque fans peine , à eau-: 
fe que la rclïembJance de leurs amours 
& de leur fortune les avoit engagé 
dans une fi particulière liaifon qu'ils 
ejitroicnt aveuglément dans les pat- 
lions & les caprices l'un de l'autre, fis. 
ctoient de même âge, ils avoient été 
faits Chevaliers en même jour , ils rie 
faifoient prof-ffion d'aucune veriu 
morale , ni Chrétienne , ils jouoierit 
perpétuellement aux dés » ils faifoiéit 
d'horribles ftrmens- , & ne téflftfe- 
snoient point de refpcd pour les cK6? 
les de là Religion. '. '^ 

Mais outre cette focieté de débau- 
che, il y avoit deux raifons qui avoient 
achevé l'Archevêque de Pife. L'ùml 
que dans la pourfuite de l'Archevêché 
qu'il avoit emporté par brigue. , par 
Âaterie , cV par les -autres voies «ré- 
gulières., qui, éroient- alors plus- en 
nfage en Italie, qu'elles ne l'avoïent, 
été depuis neuf ou dix fiéclesj-çe Pré- 
lat navoit point eu. de plus graride. 
opofition que de la part de s^ deux fre* 
res Medicis , quoiqu'il les eût enfin, 
furmontés par lç cré.dit des. Pazz.y àJl. 
Gour.de Rome w ' 
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de la Malf on de MedïcU. 135 
L'autre raifon étoit, que pour enga- 
ger cet efprit nonchalant & volu- 
ptueux dans une entreprife , qui de- 
mandoit une apHcation. toute extraor- 
dinaire , il avoit falu le dater de la 
gloire qu'il recevroit enfe déclarant*le 
Jibcrateur de fa Patrie , & l'aflurcr de 
plus d'un Chapeau de Cardinal à la 
première promotion. 

Enfuite il ne fut plus queftion que 
de s'alTerobler en un lieu commode 
pour drctfêrle plan de la conjuration, 
& Jaques Pazzy ofrit pourcela fa mai- 
fon de plaifance de Montuglio , où les 
principaux complices fe trouvèrent 
fous prétexte d'une partie de chafle. Il 
y étoit arrêté que François Pazzy, qui 
s'e'roit infinué depuis- peu dans la con- 
fidence de Julien de Medicis , par l'ef- 
perance qu'il lui avoit donnée de le 
favorifer auprès d'une Dame ,.dont il: 
étost amoureux, lui mettroit dans l' ef- 
prit de petfuader à Laurent, qu'encore 
que leur Maifon n'eut pas autrement 
fiijet d'être fatisfaite du Pape , il était 1 
pourtant de la bien-feance , & du pre- 
mier. rang qu'elle tenoit à Florence, de 
traiter le Cardinal Neveu , quand ce- 
ncieroit que pour témoigner au peu- 1 

1 
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pie qu'elle n'avoit plus de reflentr- 
ment du refus qu'on lui avoit fait à. 
Rome. ' ! 

Ou fupofoit que Laurent de Mcdi- 
cisprendroit auffi-tôt le change, p^iree 
que l'on favoit, que les deux frères vfc 
voient dans une telle union , que l'un 
ne s'étoit pas plutôt expliqué fur lés 
choies honnêtes, &meme fur les indi- 
ferentes, que l'autre y confentoit j ou- 
tre que fon humeur éfoît Ci. naturelle- 
ment portée à la magnificence , & A 
rendre cette forte 'de devoirs . 3: <pe. 
la bien fe'ancc & la civilité exigent 
des perfonnes élevées au deflus du 
commun, qu'il ne faloit pour l'y -difpp« 
fer éficacementi que lui en faire naître 
l'ocafion. Ainfi, comme l'on fe djptf- 
toit que ce ferait dans l'une de leuts 
maifons de campagne que les deux fre« 
res recevroient le Cardinal Neveu, 
pour. lui faire mieux goûter les di*a> 
tilfemens de la faifon i il fut arrêt c <|* c 
cette jeune Eminence n'y fcroit.actfnv 
^agné que de la moitié des conjui^Sj, 
qui prendroient leurs temps pour.aP 
faffiner lès deux frères au milieu du 
feftin pendant que l'autre moitié qui 
ftroit demeurée dans la., ville excitt? 
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de la Mai fin Ae Mcdicis. i<jj\ 
roit avec l'Archevêque la* (édition, &?: 
tacheroit de foultvtr le peuple» en fai- 
fant retentir à (es oreilles i'agrcable 
mot de libett&. • i 

François- Pazzy s-'aquitade fa<com— 
million des- la première vifite qu'il* 
rendit à Julien de Medicis. Gar après 
le compliment d'entrée, il le pria 'ci- 
vilement , ôi d'un ton enjoué , de lui 
dire le jour que fon frerc & lui a* 
voient pris pour le régal du Cardi- 
nal Neveu , parce que Ion on^le qui. 
leur avoit voulu déférer l'honneur de 
traiter fon Eminence les premiers , fe 
difpofoit à la convier pour le lende- 
main, julien fut un peu furpris-, & 
rougit de cette demande, à caufe de 1* 
froideur 3 qui étoit entre fon frère 5c. 
les Riaires à fon ocafion il répondit 
néanmoins que fon frère ne lui en 
avoit pas encore parlé , parce qu'il; 
croioit que le Cardinal Neveu feroit 
quelque fejoup* àv. Florence ; , mai*, 
qu'en tout cas ils en parléroknt en* 
fcmble le foir. Et de fait Laurent ât 
Mcdicis n'eut pas plutôt avis , que les. 
Pazzy dévoient régaler le Cardinal; 
Nfcveu yqui!;crur qu'il y aloit défont 
honneiir de ics-prévenir. U en pnt l*ss 
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nîefurcs avec ion frerc , & donna les., 
ordres néceflaire s- pour aprêter un fe-v 
ftin magnifique dans la maifon de Fre- 
jola, qu'il jugeait- plus comqde que le>> 
autre s- lieux de plaifance. Le Cardinal,. 
Neveu fut invité. On lui demanda ion 
jour. On l'obligea à le donner , apr,éa ; 
qu'il s'en fut long -temps exeufé dfe 
bonne grâce , & Julien de Medicis 
eh avertit François Pazzy. j*,^ 
Les conjurés s'aprêterent avec d'au* 
tant plus de facilité que la perlonne^ 
même qu'ils vouloient a(iaÛmer les 
avertiiToit à point nommé de toutes- 
les précautions qu'ils avoient à garder* 
en les informant de la manière dont 
Laurent de Medicis prétendoit faitf 
les honneurs de fa Maifon.Mais# 
étant venu , Julien fut faifi d'une telle, 
fluxion fur les yeux , d'un fi fâcheux 
débordement de pituite 
qu'il lujjfnt.impoflible de for tir du Ut. 
Laurent qui. lui voioit le vifage defe- 
guré: n'eut garde de leprellcr de 1» % 
ver s il envoïa cherche! les Medccin$£- 
' & les conjura d'avoir foin d'une fante 
qui ne lui étoit pas moins précieufe 
.que la fienne , & monta fut Uhcure.* 
: ctoal* y npus axtiycr à Frejoia de* 



Digitized by Google 



de la Malfon de Mediclf. rj 7 
vant la compagnie qu'il y dcvoit rece- 
voir. 

11 ala an devant du Cardinal Ne- 
veu , & l'abordant avec un vifage > fur. 
qui il étoit aise de remarquer quelque 
chofe de trifte , il lui demanda pardon 
âe ce qu'il écoit fcul à lui rendre cet. 
ofice. Il en acufa l'accident furvenu à 
fon frère • il en exprima les circon- 
ftances'(«n des termes qui penfeient. 
faire dcfefpérer les conjurés , en leur 
«prenant par qu'elle bizarre avamure. 
îa fortune ; leur avoir enlevé une de 
leurs victimls. Mais comme il n'y 
avoit point de remède , il leur faioitv 
compofer leursvifages enjgens qui n'a- 
voient point d' autre pensée que de fe 
divertir. Ils étaient convenus d'abord 
de n'exécuter pas leur entreprife à de- 
ftii , parce que celui des deux frères qui, 
itëfterôit en vie auroit été fufifant. pour- 
^maintenir les avantages* de fa Maifon 
dans la République de Florence. Ainfi ; 
ks Pazzy après être revenus de l'éton- 
nement que l'abfence de Julien de Me- 
4ïcis leur avoit .causée 5 n'éurent au-- 
tre chofe à faire qu'à dépêcher un de 
kurS'Xompllces à i'Archev eque de Pi-. 
Ci >: goû£ï avertit 3} afin que l'oa^ 
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ne remuât rien dans la ville mal à pro- 
pos. ,• 

Le fiftin cle Frejola fut très magnifi- • 
que ) & Laurent de Medicis n'oublia' 
rien de ce qui fer voit à perfuaderje< 
Cardinal Neveu du profond rfefpeéc* 
qu'il avoir pour le Pape, nonobftantcé^- 
qui s'etoit pairé.Le Cardinal Neveu qui* 
ne favoitrien du perfbnnage qu'on îulT 
faifoit jouer , avoit moins de peine jfc 
loii?r ladélicateile des viandes , & Te*: 
xactitude avec laquelle on les fervoifl 
U n'y a voit que les conjurés , qui iie 
pouvoiéMous>fe contraindre avec tant 
d'artifice qu'il n'eût été facile à Lau* 
cent.de Medicis.de remarquer qu'il* 
ét'oient fort.dcconcertés , fi le fouci di& 
mal de fon frère lui eût laine toute 
liberté d'efprit qui lui étoit naturelle^. 
& s'il eut t û. moins d'aplication à 
qu'il f ai foi t. Ils'cnaquira avec be^a* 
coup de politelfe & le Cardinal N% 
veu partit de Frejola également. fati$*R j 
fiùtde la courtoifie & de la bonne chir 
re de fon hôte. . , ' 

Les conjurés ne fe rebutèrent pas> 
cki premier coup.- Et. comme, la nuxioi|» 
<le }ùlien.de Medicis.fe diffipaen peu 
di..joiiïfr> J on atit que fon frète Scînii 
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de la Mai/on de Meâlcis. i \ 9 
he manqueroient pas de fe trouver k 
Dimanche fuivant vint fix Avril à la 
grande Eglife, quand ce ne feroitcjue 
pour y acompagner le Cardinal îsfeveu 
qui en vouloit voir les cérémonies. 
On forma là -de (Fus un fécond projet, 
||!>ur aflafliner ks deux frères de Médi- 
as dans le Temple. L'impiété du corn- 
lot , outre la Majefté du lieu ne pou- 
it être plus exécrablc,puis qu'on prie 
jour le fignal le moment augufte du 
plus redoutable de tous nos Mifteres,jç 
1*px dire, le temps que le Prêtre leve- 
it l'Boftie.Alors Antoine Volterrc & 
Gouverneur des jeunes Princes Paz- 
An'on apeloit Seigneur Etienne* 
s'engagèrent à tuer Laurent de Mcdicis 
à coup de poignard pendant que Fran- 
çois Pazzy & Bernard Bandiny fc dé- 
jlroiencde Julien de Mcdicis par la 
fa^ne voie. L'Archevêque de Pile fui- 
\i Jaques Poggio fils de celui qui 
on élevé les deux frères de Medicisi 
& acompagné du plus grand nombre 
des conjurés , & de toute la paren- 
te des Salviati, qui étoit fort eonfide- 
çe,entreprirent de s'emparer en même, 
mps de l'Hôtel de ville fous-- prétexte 
d'y vilitet-CefarPenuccy qui y logeait 
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en qualité de Gonfalonicr. Et le yîeiKK, 
Jacques Pazzy à l'inftanr qu'on j$ 
viendroit avertir de la mort des 4eu» 
frères devoir monter à cheval, paré é£ 
fon colicr, &c marcher droit à la pri 
cipale place , où tous les amis de 
mai fon l'atendrôient en poftured'ho, 
mes armés , pour donner fecours 
l'Archevêque de Pifc, s'il en- avoit 
(bin contre l'Hôtel de ville. 

Pour plus de fureté François Paz?|r 
voulut favoir de Julien de Medicis^ 
fon frère & lui ne fe trouveroient jg* 
au Temple - t & Julien lui répon 
qu'ils n'ayoient gaïde d'y manquej* 
Et de fait, le jour & l'heure étant arçfe 
yés Laurent de Medicis y yint djjs 
premiers , parce qu'il avoit dciTcin^ 
recevoir les Sacrcmcns de PenittE^y 
& d'Euchariftie : & les deux homme 
deftinés pour Ifallaijincr s'alerent ra» 
tre auprès de \im Mais on avoit 3c^i 
commencé de chanter l'introitc de 
Mefle , que Julien de Medicis ne ëoà 
paroilTbit point , foit que fon bon ce* 
nie lui eut fait changer de deflfein, {oi$ 
qu'il eût trop emploie de temps à s'a* 
jufter. Les conjurés, en étoient forte® 
jprine , & fe figuraient déjà que leui' 
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Jtt U Ma -fin de Medicir. 14* > 
entreprife étoit déconcertée,parce que- 
i'aïant manqué pour la fc tonde fois^ 
il étoit moralement impoflible de la. 
tenir fecrete , vu la multitude de ceux 
qai la favoient , lors que François 
Pazzy s'avifa d'une rufe qui lui réaf- 
ûl 11 prit fon camarade Bandiny , ôc 
courut avec lui à h porte de l'aparté- 
ment de Julien. Us le trouvèrent oca- 
pé à frifer Tes cheveux, & le falûerent 
avec un vifage qui ne pou voit être ni 
plus enjoué , ni plus calme. Us lui fi, 
rent une agréable réprimande de fa 
lenteur ,& François Pazzy le titant à 
l'écart lui dit > que fa Maîtrefle étoit h 
i'EgUfc, Ci belle & fi bien parée, qu'el- 
le atiroit les regards de tous les jeunes, 
gentilshommes Cet avis acheva de 
vaincre la refi (tance de Julien , & 
de furmonter le dernier obftacle que 
fon génie opofoit à fon malheur. Il fe 
hâta de s'habiller , & ces deux meur- 
triers . fous prétexte de féconder fon 
tmpatiènec , lui fervirent de valets de 
chambres. Enfuite , ils le prirent par 
deflbus les btas , & le condiu firent en. 
qette pofture à l'Eglife , où ils ne fai- 
foient que d'arriver lorsque le Prêtre 
Leva l'adorable Hoftie , & donna fans, 
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y penfer , le fignal que les conjures 

atendoient pour commettre un cfioïa-r 

• ble ficrilegc. -, [• 

Pazzy 6c Bandini tuèrent Julien jîi| 
Medicis à coups de poignard , & traifc? 
terent de même Norry ion domcftiqàà£. 
qui voulut mettre l'cpée à la main> 
Laurent de Medieis n'en eût pas éi$ 
quitte à meilleur marché fi l'on fe fut 
jette fur lui au même inftant. Ma" 
comme fes meurtriers ne furent pas 
diligfns que ceux de fon frère ,-\ 
avoit déjà vu qu'on le daguoit , 
trifte fpe&acle l'avoit obligé de nie! 
fon poignard de la main droite & d'efir 
veloper fon bras gauche de fon ma&- 

* teau. Lors qu'il lut ataqué par 
tôine de Vol ter re y , & par le SeigneÉr 
Etienne , il fe défuidoit avec une pi£- 
fence d'cfprit, qui fut caufe de Ibà 
falut.Car encore qu'il eût reçu d'abfii} 
un coup dans la gorge , d'où il for toit 
beaucoup de fang, il para fi longtemps 
que fes amis qui fe trouvèrent fécon- 
des par quelques Prêtres courageux» 
eurent le loi r de le joindre , & de le 
jçtter dans unefacriftie qui par hazard 
iè trou voit ouverte , & d'en fermer la 

,. jorte ayant que Bandiny; 3 qui couroit 
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de l&Maifon de Meàlcis. 14$ 
£prcs pour l'achever l'eût atteint. Ce- 
pendant l'Archcvcquc de Pifc fe pré- 
lenta à la Maijon de ville , & demanda 
parler au Gonfalonnier. L'Huiflier 
| répondit , qu'il avoit ordre de ne 
fôfler entrer perfonne , parce que le 
Gonfalonnier venoit de fe mettre à 
^ble avec les Capitaines des Quartiers 
fil avoit invités. L'Archevêque fut 
tin peu ftirpris de cét accident, qu'il 
ç'avoh pas prévû,& fefervantdu pre- 
icr prétexte qui lui vint en pçnsée, 
•epartit à l'Hui'Aier qu'il faloit ne- 
celîairement qu'il parlât au Gonfalon- 
JEt à -l'heure mcme 3 parce qu'il lui 
^oit des ordres du Pape > qui ne 
knt être retardés d'un moment. 
L'HuifTier crût d'autantplus facilemét 
j&t(e : l'Archevêque lui difoit 3 qu'il 
i.voioit un cortège extraordinaire^ 
aire d'autre réflexion, ala dire an 
falonnier que l'Archevêque de Pi- 
àvoit un Bi ef du Pape à lui préfen- 
terXe Gonfalonnier trouva fort étran- 
: ^e 5 qiie ce Prélat le vint importuner en 
ijjn temps où l'on n'avoitpas acoûtume 
•àe traiter d'afaires ferieufes.Neanmoins 
|çomme la bien féance ne permettoit 
as de le renvoïer il fe leva de table 
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■l'a la recevoir , & le mena dans un* 
chambre haute. Cela fe fit fi prompte- 
ment , parce que le Gonfalonniei 
craignoit de faite atendrc les conviés 
-que l'Archevêque n'eut le loifir , ni de 
réfoudre en'lui-mcme, ni de concerte! 
•avec fes complices , de qu'elle forte il 
apuïeroit la menterie qu'il avoit don- 
née à rHuiflier.Dc là vient, que quand 
Je Gonfalonnicr , après les premier; 
complimens, lui demanda le Bref qu'il 
aportoit de la part du Pape , non feule- 
ment il ne répondit rien de pofitif, 
• mais de plus le crime dont il s'était 
charge fe pcéfentant alors à fon ffra- 
gination , avec toute fa noirceur le 
troubla de telle forte, qu'il ne^jjut 
s'empêcher de rougir & de pâl^jen 
même temps, ni de témoigner pattes 
regards afreux , & des paroles ej|c&v 
coupées , une partie de ce qu'il avoit 



dans l'ame, . , • > 

Alors le Gonfalohnier, qui étoit dé- 
fiant , comme le font d'ordinaire tous 
les Florentins , foupçonna qu'-oiï"Iui 
avoit dreflé des embûches , & laiflani 
le Prélat interdit fortit de la chambre 
jpour apeler les gens armés, que la Ré- 
publique entretenoit pour la garde de 
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âe la M ai fort de Medîcù. 145 
(a perfonnc &c de l'Hôtel de viUe. 
I'oggio qui écoit entré avec l'Arche- 
vêque voulut retenir le Gonfalonnicr, 
mais ce Magiltrat <jui étoit plus fort 
qtfelui le jetta par terre d'un coup de 
pojïit tout étourdi , & ne rit que deux 
faiits pour aier à la fale du ftftin , de 
pour avertir les conviés de fe fauver 
dans le donjon. Il les y fit pafler, & fc 
tint fur le degré pour en défendre l'ac- 
cès avec Une broche i-que le hazacd lui 
mit en main; »*■• f " ■ 

;'L r é$ conjurés 3 qui avoient fiîivi 
î^tche-véque , étôicnt tous demeures 
partefpea au bas du grand degré, à la 
rcfëc|fe de Poggio , qui l'avoit pris par 
deffinisles bras pour l'aider à monter, 
& s ? étoient divifés dans les fales du 
ptçmier- étage qui fer voient aux af- 
fr&blées de* Corps 'des i métiers de 
peux que leur multitude ne donnât de 
l'ombrage s'ils étoknt aperçus tous 
enfemble. Sur quoi il, faut remarquer 
tmeparticulafité , qui pour avoir été 
omife par les Hiftoïïê'n's de Florence, 
tend leur narration obfcure & défe- 
ttuçufe j favoir,-que les'Çonfalorihiers 
lors qu'ils entroient en Magiftrature, 
«voient' acoûtuiîvc dé faire changer 
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14^ Hl foire fe crête 
toutes les gardes des ferrures de THoi 
tel de ville. Et Ceiar Peiruccy qui l'è 
toit alors , & fe piquoit d'être inge 
nieur y avoit fait travailler avec tan 
d'artifice , que les portes fe ferrnqiîn 
pour peu qu'on les pouffât , jgaj 
ne pou voient s'ouvrir qu'avec Iç 
clefs, qui par conféquent demeuroien 

toujours atachées à la ceinture 
Huifliers. . , . . 

Ainfi , dans le moment que lé jGon 
falonnier crioit au fecours d'une yoi: 
éfroiable » les fales du premier éça$e ( 
trouvèrent fermées,, , & les cpnW 
pris comme dans un piège. Le peiipl 
naturellement enclin à la fuperftitiotj 

. fe perfuada depuis que la chofe jetoi 
arrivée par miracle > & Laureœ à 

. Medicis ne fe mit guère s en peine cl 
le détromper^ parce qu'il lui -'fiM 
avantageux,' que fes compatriotes M 

. fent perfuadés, que le ciel s'intereffol 
vifiblement à conferver la Mai f^p ^ 
Medicis. Mais il eft plus fur d'at^M 
la canfe de cet événement , pu à qpc| 

. qu'un des dpmeftiques du Gonfaloi 
nteï* qui aïant l'cfprit moins ocupé c 
la peur que fes camarades s'avifa d'alj 
tjfér les. portes 5 oii au tumulte cj 

- - s'élci 

» I 
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de la Mttfon de Meâicis. 1 47 
s'ekvadans l'Hôtel de ville aflTés grand 
pour imprimer aux portes un Jmouye- 
ment capable de fe fermer d'elles-mê- 
mes } ou aux conjurés , qui dans Tin- 
tant qu'ils ouïrent crier le Gonralon- 
nieraux armes, s'imaginèrent qu'on 
les a voit trahis , que leur confpiration 
etoit découverte , que PArchevéque 
k Pife étoit prifonnier , & qu'on ve- 
noit à eux pour fe faiu'r de leurs per- 
fonnes. Ainfi le foin de leur piopre 
coçfervation baniflant alors de leur 
ame le défir de fe rendre maîtres de 
l'Hôtel de ville , ils ne penferent plus 
ieformais qu'à fe baricadet & febien 
iéfendre , jufqu'à ce que icuis compa- 
rions , qui étoient dans la grande 
Eglïfe , après avoir mallacré les deux 
Medicis, ou ceux qui fe dévoient em- 
parer de la place publique fous les or- 
dres du Chevalier Pazzy aconruflenc 
'oiir les dégager. 

(^uoi qu'il en foit , ils y demenre- 
ent enfermés jufqu'à ce que Laurent 
le Medicis, après avoit été tiré de la 
actiftie ,où les Prêtrçs avoient bandé 
.1 playe fut remené dans fa maifon pac 
me grande multitude de gens de rous 

pdnci £ ai untnt 
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14$ * Hlïlovre fecrete 
du menu peuple. De là il fe fit porter à 
l'Hôtel de ville, où tous les Magiftrats- 
furent au (fi- tôt convoqués. La dcUfrë-. 
ration ne fut pas longue, parce que te£ 
amis desMedicis aïant eu le loifir <JW* 
voier dans tous les quartiers infornÉ 

* les bourgeois de ce qui fe patfbit } ! ïpup 
avoit exagéré le meurtre de Julien y& 
le péril dont la République étoit Me- 
nacée avec des termes îi patétiqà^ 
que tout le monde avoit pris les armfis* 
ik les plus hardis s'étoient fai/IP^r 
toutes les avenues de l'Hôtel de rojf 
après avoir difposé des Corps de ga 
de dans la grande place , qui étoijt'4 
vant, Ainfi l'on n'entendit pluWlS 
toutes parts qu'une confufion de v 
qui demandoient une bonne & b 
juftice : & comme on- ne la pc^«| 
diferer tant foit peu fans voir lagrfpî 

*de porte fermée par le nombre de c&fé 
qui fe préfentoient pour fervir de boùr- 

. reaux,les Magiftrats firent atachet|pj 
cordes aux barreaux des fenêtres 3 ou 
le malheureux Poggio fiitT pendu -1$ 
premier , & les autres conjures enfilé 
te , qui voïant d'un côté la fureur d$ 
peuple extraordinairement animé conft 

portes enfoiii 
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àe U Mat fin àt Meâicis. 149 
ce'es par ordre des Magiftrats préfens, 
s'écoient rendus à diferetion , parce 
qu'ils ne pou voient faire autre chofe à 
moins que de s'entre-iuer. ' **■ 

Jamais fpe&acle ne fut fi hideux, 
& pourtant jamais fpe&acle ne fît 
moins de compaffion. A peine le pa- 
tient étoit étranglé ï demi , que l'on 
coupoit la corde pour faire place à ni! 
autre j le corps tomboit en bas , Se là 
peuple aufli tôt le mettoit en pièces; 
frrîbnne ne fut exempt du fuplice , Se 
toute la grâce qu'on fit au plus illuftres 
n'entre les complices, fut de les exécu- 
ter des derniers. François Pazzy au- 
revit; de la conjuration qui s'étoit lui 
même bielle dangereufement en fra- 
Çant Julien de Mcdicis , ne- pût fortir 
dfCk ville , 'Se fut obligé de le- cachet 
<kns la maifon de fon oncle , d'où il 
fut tiré après avoir été découvert par 
une fer van te , & fut conduit à l'Hôtel 
de ville. . •*• ■; 1 .' 

Les curieux ob fer vêtent qu'il 11e dit 
jamais un feul mot , & qu'il ne parut 
fur fon vifage aucune marque de re- 
gret j mais feulement des traits d'une 
farté dédaigneufe. Il fut pendu à la 
fenêtre qui croit juftement au dciïirs 





ïjo Hîfllore fecrete 

de la grande porte , & \' Archevêque 
de Pife parut aufli tôt pour lui tenir 
compagnie. On l'avoir induit à décôifr 
vrir auparavant tout l'ordre de la cop 
jurarion, & de l'écrire , & le figne|pfé 
fa propre main j & ce Prélat y 
confenti, parce qu'il s'étoit figuré 
les Mamftrats émus par cét aclê 
condccendance auroient du rcfpejg 
pour fon caractère , & relâcherai 
quelque chofe de leur fevérité.C '~ J 
dant, il fut traité comme les autrj 
foit qu'on voulut ajouter une f 
çuliere infamie à la peine qui lui 1 
commune avec fes complices ; Coifl 
l'ardeur du bourreau qui l'exécurj 
trop grande pour examiner, ce 
faifoit } foit enfin qu'on ne fut 0 
ché de faire cét afront à la Çoiï| 
Rome, pour la punir du moins eji 
te forte pour s'être mêlée d'une fi^ 
teftable a&ion. Cet infottuné PtéM 
fut pendu avec les habits pontifie 
dont il fe trouva revêtu. Les plus 
ches fpectateurs defonfuplice 
querent,que fors qu'il fur jette, il s â< 
charna fur le corps de Fitty , qui$f£fL 
doit au barreau prochain a & lui mdtj 

dit la mamelle gauche ayee tant de 
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de la Mai fon de M eàlcu. ï 5 1 
fureur que le bourreau eut de la peine 
a lui faire lâcher prife. 

Son frère & fon coufin germain qui 
ponoient tous deux le nom de Jaques 
Salviati furent atachés auprès de iui,& 
le vieux Chevalier Pazzy qui s'étoit 
avancé jufqu'à la place publique > afin 
defoulever le peuple > voiant que Ton- 
ne récoutoit que pour fe moquer de 

lij & que Ton conTftiençoit déjà à 
^environner, & à lui'jctter des pierres 
dedtffus les toits pou Ha fon cheval qui 
«oit vigoureux , fe fit faire large , &c 
forcit heureufement par la porte de la 
croix. Mais comme il s'étoit retiré vers* 
les montagnes , & qu'il n'avoit point 
d'argent fur lui, il fut contraint au bout 
^ deux jours de fe réfugier dans un 
cabaret pour y chercher à manger,& à 
vendre ionchcvaU il fut reconnu par 

païfan , auquel il s'adrefla -, & cet 
homme qui n'étoit pas tout à fait ru- 
ftique , fit auffi-tôt deflein fur la per- 
sonne de fon hôte polir gagner' le prix 
que les Magiftrats avoknt deftiné à 
quiconque "le livreroic. Il le reçût hu- 
mainement, & lui fi: la meilleure che- 
K qu'il pût.U lui perfuadà de demeurer 
wméaie endroit , peinant qu'il iroic 
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vendre fon cheval; mais au lieu 
xécuter ce qu'il avoit promis > il 1 ala 
déceler aux Magiftrats de Florence qui 
l' envolèrent au (fi - tôt enlever. ' 
rocés lui fut fait dans les foimes^tl 
e flata du même efpoir qui avoit o| 
é r Archevêque de Pife à révéler tout 
e fecrec de la conjuration, il con%- 
ma la dépofuion de ce Prélat , de ii>*y 
ajouta les nomades complices , &j*k 
part que chacun y avoit eue. En,|i 
mot, il fit tout ce que l'adreue &lap* 
cheté lui infpiierent pour fauvé^^ 
■vie ; mais quand il vit qu'on ne 1 
foit pas de le condamner à la potej 
& qu'on lui en voioit un Eelé(ia|ti^e 
pour le difpofer a la mort ; il lç^« 
roafque, & ne voulut plus ccouterjp^* 
très fentimens que ceux que lajpS^e 
corrompue fuggere auxî per (omîtes ^f* 
fefperécs. Il refufa obftinémen^c 
mourir en Chrétien , & mourut e^Ô- 
Voquant le Démon. Les Magiftr 
îaiflerent pas toutefois de le fàij 
terrer dans une Eglife de Florence *m 
Ces Ancêtres étoient inhumés ; ruais le 
peuple dont la fureur s'étoit acruë pàt-Ji 
dernier mépris, que le patient a voit té- 
moigné des facremens , déterra 








de la Maifin de Meâicù. i f $ 
ps , & le jetta à la voirie , d'où la. 
Lee le fit tirer , & enfevelir fecréte- 
jent dans un cimetière r mais cela ne 
yit qu'à renouveler le tumulte , car 
«couvrit le lieu où il étoit. On 
àtoyrit la fone avec les ondes , on re- 
|t lé cadavre» on le traîna par les 
Mès , & apre's que les hommes fe fu- 
rent lafles de le défigurer , ils l'aban- 
donnèrent aux enfans qui le jetterent 
dans la rivière d'Ames. 
ÈRenéPazzy Ton coufin germain ne 
jpas plus heureux , quoi qu'il eut 
tcommiffion moins dangereufe. Il 
$£t©it charge de révolter les païfans 
c^pUgello'i mais ces ruftres l'arrête- 
fenrpiés 8c poings liés, le menèrent à 
l'Hôtçl de ville 3 où il trouva fon 
procès fait > & le bourreau prêt de l'e- 
^cutîS^ïl n'y eût de tous les conjurés 
«j&e le brave Montéficco, à qui l'on fit 
k grâce de le faire mourir d'une ma- 
mpins infâme. 

'étoit un des plus vaillans hom- 
mes d'Italie, qui s'étoit attaché à Riai- 
re , & n'avoit trempé dans la confpi- 
ïation , que pour lui complaire. Il 
avoir promis de poignarder Laurent 
de Medicis au feftin de Frejola i niais 
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154 Hlflolre fecrctt 
l'exécution aïant été remife , il. s'étoit 
rencontré par hazard en convcrfatifÊB 
avec le même Laurent de Mtdicisf 
un étoit demeure & charmé qu'il ay^fc' 
refusé de le tuer fous prétexte 
lots qu'il avoit donné fa paiole ç'a^ 
*té pour commettre un honùcide^àl 
alfaffiuant un homme dans fa mai 
& non pas un exécrable facrilcgc , ; ^n 
profaïu.iit les autels de fon fang^^HT 
avoit reçu fon exeufe , parce qwjjp 
Précepteur des jeunes Pazzy. s*|j 
ofert pour remplir fa place : & 
me il ne s'étoit trouvé ni dans la graj 
de Eglife , ni dans l'Hôtel de ville 
avoir eû plus de commodité de fi^^ 
mais il n'avoit pu fe réfugier fi pro^f* 
ptement dans l'Etat Ecléfiaftique 
la garnifon de Radicofano ne j' 
en chemin , &r ne l'envoiât fous Jtoii^ 
efeorte à Florence , où il eut la tm 
tranchée. sgm 
Le Seigneur Etienne & AntomÇè|le 
Volterre ,qui dévoient aflafliner Lau- 
rent de Medicis après avoir manqué 
leur coup s'étoient avifés de fortune 
l'Eglife au commencement du tun 
te, & dans le temps que ceux qui.; ai 
ftoient à la Melle étoient trop ir ~'' 
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delà Mal fin de Medlcis. i$$ 
&> trop ocupés à l'entour du corps de 
Julien , & de la perfonne de Laurent 
pour obfeivcr leurs meurtriers. Ils s'é- 
toient coulés doucement à la porte, & 
fauves dans un Monaftére , où les Rc-r 
ligieux les avoient reçus , & s'étoient 
abftenus durant trois jours de les décè- 
lerait qu'ils en eullent pitié,foit qu'ils S 
vouluflent par là maintenir leur Con- * 
vent dans la polTcffion du droit d'azile 
qu'il prétendoient avoir obtenu des 
fcapes & des Empereur s.Mais les Magi- 
ftrats ordonneroient dans la ville une 
recherche générale, qui fe fit avec tant $ 
ti'exa&itude que ledit fieur Etienne &: 
Ton camarade furent tirés du lieu où 
ils penfoient être en feureté , Se con- 
duits an fuplice. 

Tous les pàrens des Pazzy, tous 
leurs aliés , & naêrne ceux qui avoient : 
eù liaifon avec eux furent mis en pri-" 
/on quoiqu'il n'y eût aucune preuve 
contr'eux>& Guillaume Pazzy ne laiC- 
fa pas d'étre.relegué pour toute fa vie, 
dans un vilage, , nonobftant qu'il eût • 
épousi la fœiir de .Laurent de Mcdi- 
cîs, & que <cette- vçrtueu fc Dame fe fut ' 
jettée aux pics de fon frere, & des Ma* 
giflrats pour obtenir.que fon- mari de- 
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meurât libre , puifqu'il avoit été* en* 
tiérement déchargé, par routes lçs M* 
pofitions des complices. Ce fut uae 
chofe alfez extraordinaire que dans*jin 
ii grand nombre de conjurés , il n*yi0^ 
eût qu'un feulqui put fortir de l'ipp 
de Florence fans érre arrêré i & celai» 
là même qui échapa étoit le plus 
pable de tous. " /.#É& 

On connoît a(Tez , que je veux |#f- 
1er de Bandiny. Cét allaflin n'avqi^p 
fi fort aveuglé par les promeifes (im- 
punité dont Riaire avoir flaté fes 
plices qu'il ne poutvût à la feurete 
de- fa perfonne en cas de befoin. U 
a voit emprunté de fes amis, & de:*||fr 
qui Favoient engagé dans la caHj|w- 
tion de notables fouîmes qu'il jltipfc 
mifes entre les mains des Marçféftfi&s 
de Venife, pour lesrecevoir dans 
ilantinople àfîx mois delà, 
fon valet l'atendoit auprès de la --gfipfe 
de Eglife avec un cheval de y>vV3é&?ôt 
quelques Bandis de fa connoi(fa^|fe«& 
promenoient dans lé parvis , ponii^lui 
taire large* & favorïfer fa forue^W'^'T. 
■ Avec ces précautions , il avok-faît 
"luifeul plus que tous les autres c©h» 
jutes enfemblc avait percé le p*é» 




de la Maifin de Medtcis. "t 57 
micr Julien de Mcdicis d'un coup de 
poignard fous la mammelle gauche, 
& voïant que Pazzy s'obftinoit à lui 
donner cent coups après fa mort , il 
l'avoir laifsé goûter une Ci ridicule 
vengeance, & fe tournant vers Norry 
domeftique de Julien , il lui avoit en- 
foncé le poignard dans le petit ventre, 
enfuite il avoit jette les yeux du côté 
de Laurent , au moment qu'il Ce fau- 
voit dans la facriftie tout blefle qu'il 
étoit. Après s'être dégagé de ces deux 
meurtriers , il étoit auffi acouru pour 
l'achever , & l'avoit joint de Ci prés 
qu'il en feroit venu à bout fans l'adref- 
fe d'un Ecléfiaftique , qui repouflant 
Bandiny avec le bâton de la Croix, 
pendant que Laurent entroit , avoit 
après fermé la porte avec tant de pré- • 
cipitation, que Bandiny n'avoit pas eû 
le loifir de mettre aflez tôt le pié de- 
dans pour l'empecher. 

Ainfi Laurent de Medicisaïant évi- 
te la mort Bandiny s'étoit écoulé ha- 
bilement vers la porte de TEglife; 
d'où à la faveur de ceux qui l'y aten- 
doient ,il avoit gagne la rue , & mon- 
tant fut fon cheval , il étoit forti pat 
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prendre la route Ecléfiaûique » fur.Ia-. 
quelle il prévoient qu'on ne manque- 
rait pas de le pour fu ivre , il s'en étoit . 
fui du côté de la mer , où il couroit 
moins de rifquc d'être connu,parce que 
l'é pais étoit moins frequcnté,principat 
lement dans l'Etat de Sienne. E* de fait 
il étoit arrivé fû rement jufqn'à Corne- 
to , port qui dépendoit de cette Répu- 
blique, où par une heureufe avanture, 
il avoit trouve un vaiflèau prêt à faire 
voile en Levant. Il s'étoit . embarqué 
dcflus.Son voyage n'avoit été traversé 
ni par. les Pirates, ni par la tempête. Il 
étoit abordé à Galata , où il. avoit 
touché l'argent porté par .fe s -lettres de 
change. H avoit choili cette ville pour 
y demeurer , & s'y étoit prefque déjà 
établi lors qu'il fe vit exposé à la pu- 
nition qu'il penfoit avojr évitée, y- 
< Les facteurs de Laurent de Mcdicis 
l'aVoient découvert dans Galata, quel* 
que foin qu'il prit- de fe cacher 5 & 
comme ils avoitnt accès auprès de Ca* 
ày Bafla premier Vifir , ils lui- auraient 
jrepréfenté,, que le Sultan fon Maître 
étoit trop jufte pour foufrir plu? long* 
temps dansjfes Eiats lctplusl crimipeli 
des hommes] qu'on ayoiï. fçûi^nsjfc 



de la M al fin de Ait dit m. i js^» 
Chrétienté que fa Haute ife avoit tér- 
rooigné de l'horreur en aprenant les. 
ckconftances de la conjuration des, 
Pazzy s & qu'on ne doutoit point qu'el- 
le n'eût allez'dé bonté, pour refufer fa- 
protc&iou à.ccluiqui- en avoir été le 
principal exécuteur. Cette remontran- 
ce acompagnée de préfens capables de. 
toucher une peifonnc interellee comb- 
ine Tétoit le grand Vifir , eut tout le. 
fuccés que l'on prétendoit. Cady Bail a. 

en parla au Sultan qui étoit alors Ba«i 
jfczet fécond , & le fit réfoudre à.chaf» , 
fer non feulement Bandinyde fon Em- 
pirerais encore à.le livrer.. aux Flo-- 
rentins. 

On -publia que ce qui l'avoit fait agir, 
de Ja forte avoir été pour aquerir de la, 
«épuration parmi les étrangers,& pour, 
leur donner un fameux exemple de la 
feule, vertu dont il fe piquoit, qui étoit 
celle d'exterminée les parricides. On 
ajouta , qu'il avoit voulu profiter de • • 
ljDcafioii qui i"e préfentoit , , de mon» . 
trer à. toute la terre combien il hono- 
fçiil le mérite de Laurent de Medicis, , 
^ii.éXoit<dé|a v connu, dans les trois, 
îftâe^ àt l'JLJnivers* . 
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confeilsdu Divan en conçurent «ne 
autre opinion. Ils e frimèrent que Ba- 
jazet avoit en cela , comme dans toaV 
tes les autres ocafions importantes^ 
fuivi aveuglément les fentimcns , qui 
lui étoient fuggerés par Ton premier 
Vifir. Et le fils de cet Empereur, qui 
fut Selim Premier, fembla depuis com» 
firmer cet avis , lors qu'étant interro- 
gé ; pourquoi il ne portoit pas la bar- 
be longue, comme fon peré 5i il dit, que 
c'etoit de peur que les BalTa le prenans 
par là , ne le ménaflent où il leuf- 
plairoit. <* ■*• ? 

Il y eut peut-être encore pfcis de 
miftere dans cette civilité Turque, 
qu'il n'en parut d'abord à ceux qui fai- 
forent réflexion fur les deux floces* 
que le Pape avoit cnvoïées les années 
précédentes contre celle des Turcs, m 
s'imaginèrent aisément que Bajazet 
ttant informé du fectet de la conjura- 
tion des Pazzy, & n'ayant point d'au- 
tre moïen alors de fe venger de l'a- 
front qu'il avoit reçu, parce que la flo- 
te n'ofbit fortir des ports , où elle 
étoit , tant que celle des ChrêtienslV 
voit obfervéc, que Bajazet dis-je avoit 
livré Bandiny dans i*efpcran.çe ^u'é^ 
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tant apliqué a la queftion , il dépofe- 
roit contre le Souverain Pontife, & le 
lendroit ainli méprifable à tous les 
Chrétiens. 

[ Quoi qu'il en foit Bandiny fut mis 
aux fers , & conduit a Florence 3 où il 
fut pendu à la même fenêtre que Paz - 
zy Ion camarade , quoique^ïong-temps 
après. Les Turcs n'eurent pas néan- 
moins la fatisfa&ion qu'ils atendoient 
de voir le Pape difamé , parce que le 
procès de Bandiny fat tenu Ci fecret 
par les CommilTaires qui l'inftruifi- 
rent qu'il n'en eft refté aucune lu- 
mie re- 

Aprés que les fuplices eurent cefsé, 
& que Laurent de Medicis fut guéri 
de ià plelfure , il fit faire de magnifi- 
ques obféques à fon frère Julien , au 
milieu dcfquelles il arriva cette avan* 
ture. Une Detnoifelle que Julien avoir 
entretenue , prétendit être fa femme» 
& déclara être groupe de fon. fait. Elle 
acoucha cinquante jours après d'un 
Bis qui lui rcfTembloit entièrement; 
& ce fut peut-être par cette raifon que 
Laurent de Medicis le fit bat ifer fous 

le nom de Jules de Medicis > fans §x- 
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pliqucr autrement, s'il le reconnoilïoiî* 
pour bâtard , ou pour légitime. H fut- 
élevé avec le Cardinal fon coufin gfeir- 
main , & lui fuccéda à la Papauté foust? 

lfuiom de Ckmcnt V- I'I. 

Enfuite Laurent de Medicis fit<urrfc 
réflexion toute particulière fur le mal** 
heur qui lui étoit arrivé , & le trouva 
plus grand qu'il jie s'étoit figuré, d'à* 
bord, il leconudéra du. côté» de fon 
principe , & votant , que ceux- <y4 ; 
à voient drelîé. le plan de la conjurai 
tiou des P a z z y , fe pouvoient. fervw. 
contre lui de la force de l'autorité 
du faint Siège j il jugea qu'il faloit jfr 
munir contr'eux pour n'en être point 
acablé par avance. Ce fut pour 
que prévoïant ce que les Riaires^R- 
roknt.-dans la. fuite des temps , paf 
qu'ils av oient déjà fait > il voulût 
avant toutes chofes leur «oter.le moïétt' 
de fe couvrir du manteau de Religion? 
lors qu'ils agiroient contre lui. Il a voit 
<iéja conjuré. fes amis aufli- tôt. qu'il 
eûc évité la première fuj:ie dés afTaf» 
fins , de prendre un fom tout panieu* 
lier ck la. perfonne/ du Cardinal ; Me* 
,.&,ks avoir. ejiyoïé pp«r. le dé* 

* ■ 
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de U M ai fin de Mcâicis. 16} 
gager avant que de fortir de la fa- 
ctiftie. 

On avoit trouvé cette jeune Eminen- 
ce fur le pie du grand Autel en la po- 
fturc d'une perfonne qui atendoit la 
mort. , & qui fe préparent à la recevoir 
chrétiennement. Les Ecléfiaftiques qui 
n'étoient guercs moins epouventés 
que le Cardinal , s'étoknt pourtant 
avifés de l'environner , Se de lui faire 
somme un rampart de leurs propres 
corps. On avoit eu bien de la peine à 
Jjfctirer de là , parce que le peuple qui 
le croïoit coupable, s'atroupoient déjà 
pciur le déchirer , & il avoit falut que 
le&yMUgiftrats leur envoyaffent leur 
propes gardes pour le dégager , en- 
core ne l'avoient elles pu faire qu'en- 
Êiigwa^ que leur ordre portoit , de 
e&iduire le Cardinal à l'Hôtel de vil- 
le, pour y être puni du même fuplice 
que les autres conjurés. Mais elles, 
l'avoient mené dans le même Palais», 
où il avoit logé depuis Ton arrivée: 
à Florence. Elles en avoient obfcrvé? 
les avenues avec tant de foin que cet-* 
te Eminence, & fes doraeltiqucs.nau«*. 
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roient foufert aucune infulte pendant 
les fept ou huit jours que les Floren- 
tins avoieht pafle dans une horrible 
agitation. 

La précaution de Laurent de Medi- 
cis ne s'étoit pas arrêtée à faire au 
Cardinal Neveu des ofiecs importans, 
en ce qui regardoit fa perfonne mais 
il lui a voit encore fauve fa réputa- 
tion , dans une conjoncture , où il 
paroilTbit impolîibte de l'exempter de 
flétrillure. 11 avoit fuprimé toutes les 
charges & les informations, qui ^ 
touchoient, & fon oncle Riaire. J\ 
avoit favorisé le bruit , qui s'étoit té* 
pandu , que cette jeune Eminexice 
avoit tout à fait ignoré le comgloç 
11 en avoit tiré une efpece de déchu 
ration des complices, autorisée ; par 
le Confeil des huit , qui avoit 
ftruic leur procès. Enfin il lui avoït 
envoïé faire de temps en temps de 
tres-humbies exeufes , de ce que la li- 
berté lui étoit ôtée durant le tumul- 
te , & lui étoit alé rendre vifite dés 
que le calme avoit été rétabli dans 
Florence. 

Pour ce qui regardoit le Pape Lau- 

9 
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rent de Medicis avoit écrie à fa Sain- 
teté en des termes toux à fait refpc- 
ûueux. Il lui avoit demandé pardon 
pour fa République , & pour lui mê- 
me des mecontentemens que le Cardi- 
nal Neveu avoit reçus à fon ocafion. 
fi s'en étoit juftifié , quoi que per- 
fene ne l'acusât. Il avoit demandé 
|ie la mémoire en fût abolie , & n'a- 
oit parlé dans les lettres , ni de fa 
eflure , ni du fang de fon frère , de 
:uc qu'il ne femblât avoir gardé du 
^flentiment. En un mot , il avoit re- 
yhetché l'amitié de Riaire , par un 
ttàït de prudence politique , qui n'é- 
'int alors en ufage. 11 en avoic 
es les démarches , & les avoit 
faites d'un air , qu'il ne témoignoit, 
jiïerairitc , ni défiance. Il avoit aire- 
lles Urfins , fur le point qu'ils par- 
vient pour aler défolcr la Princi- 
pauté de Forty. Il s'étoit chargé de 
moienner entr'eux une réconciliation 
folide. Il l'avoir affûté , que les Flo- 
rentins rie s'interetferoient plus , dans 
fia confervation des petits fouverains 
de la Romagne , tors qu'il prendroit 
*envie an Pape de les ruiner. Et pour 
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dernière marque de confiance, il nvûif 
ofert d'aler à Rome fur la parole dp 
fa Sainteté , pour travailler de vive 
voix à détruire les dangereufes im* 
preflions 3 qu'an lui avoir données à 
ion préjudice , fans prétendre d*obtç- 
nir d'elle aucune grâce , ni pour liir^ 
ni pour Tes amis , en confidération de 
ce voïige. V 

Cependant le Pape n'eut aùcajy 
égard ni à la fourni flîon de Laurent M 
Medicis >. niàl'adrcfle avec laquellelfî 
a voit ménagé la réputation du feh 
Siège , & l'honneur des Riaires > d; 
une afaire fi délicate, tf ne rega$ 
pas le fuccés de la conjuration des Pas- 
zy > que du côté qui le pouvoir anfrage 
davantage contre une perfonne Q-jSè 
le ciel avoit fi viiîblement prote^ 
au lieu de ia confidérer du coté/ qj 
éroit le plus propre à rclfentir Ton in» 
dignation. Il ne Té laifla tranfporter! 
que par le mouvement que lui lugçei 
roit le dépit , d'avoir manqué ion 
coup , & n'écouta plus déformais que 
qette rai Ton chimérique } fçavoir } que 
l'unique moïen de couvrir, la faute, 
qu'il, avoir- faite étoit de la., pau& 




Digitized by Googl 



de la Maifinde Medkù. 167 
fer juG^u'au bout. Haut, que ferécon* 
alicr a\ec Laurent de Mcciicis , ce fe- 
toit dix moins tacitement avouer d'a- 
voir rrtmpé dans la Cjonfpiration for- 
mée pour le perdre. Et qu'au contraire 
en lui déclarant la guerre, & Pataquant 
à force ouverte , il cache roi t en quel- 
que manière la peau du renard fous 
celle du lion t ou remplirent da 
moins les eiprits d'une idée Ci vafte, 
& iî capable de les ocuper par la 
multitude des évenerrens., que les ar- 
mes ont acoutumé de produire cha- 
que jour qu'ils n'auroient plus le loilir 
de penfer à ce qui s'etoit fait aupara- 
vant. , 

Sut cetre préfupofîtion le Pape fui- 
vit le confeil , que Riaire lui donnoic 
de lever des croupes , & pour ne s'em- 
brader pas une feçonde fois dans 
une entreprife , dont le fuccés pouvoir 
être contraire à (on atente , par les 
incidens que fa Sainteté n'auroit pas 
prévus , il réfolur de Ci bien prendre 
&s mefures pour la ruine dp Lau- 
rent de Medicis, que 4a fortune , qui 
s'éroit Ci hautement déclarée poirr lui 
fxit contrainte de ^abandonner > mal- 
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gré qu'elle en eut. C'eft ce qui 
fie envoïer au Pape le plus intelli;- 
cent de fes Emifl'aires , qui s'aj>^- 
loit Etienne Noir Jy vers ' le Roi <jfi 
tapies. Et pour le difpofer à met- 
tre en ufage toutes fes rufes , on 
loi promit un chapeau de Cardi- 
nal s'il venoit à bout de fa négocia- 
tion. On le chargea de repréfenter 
à ce Roi que l'honneur de fa Cou- 
ronne étoit trop engagé à la perte 
de s Florentins , pour les laifler $a 
paix , après que la conjuration » # 
le Duc de Calabre fon fils avoit treàfc 
pé étoit découverte , & pour forf 
frir que le démenti lui en demeu- 
rât ; que ce jeune Prince étant . arri- 
vé fur la frontière de Tofcane àvét 
une belle armée , il la faloit mei* 
tre en aétion , quand ce ne feroit qffe 
pour l'empefeher dè fe perdre darfi 
loifivetc, & de fe rendre méprifabie 
par une honteufe retraite ; qu'il eût 
été ; expédient , que le Duc de Cala* 
bre ne fe fut pas fi-tôt avancé , mais 
que la démarche étant faite , il n'y 
avoir plus de moïen de reculér j qiîe 
ks Florentins le voïant réfolu de 
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les afliï jetir , aquietferoient peut* 
être par prudence, & fe foumettroient 
au deftin , qui leur paroifloit alors 
inévitable , au lieu que s'il ne tenoit 
tetc , après avoir menacé fi haute- 
ment, les Florentins entreroient dans 
flhe ptéfomption infuportable , & les 
autres petites Puillànccs d'Italie à 
leur exemple s'acoûtumeroient in- 
fenfiblement à méprifer la. Couron- 
ne de Napics , pour laquelle elles 
aboient auparavant les déférences* 
qèi nétoient guéres diferentes de la 
fujedtion. 

Ces raifons étoient trop foibles 
çoiàt émouvoir un Prince auffi vieux, 
8c par conféquent auffi proche de fa 
morrqu'étoit le Roi de Naples. Le 
ig qui couloir dans fes veines étoit 
SÛfp froid pour prendre feu de fi peu 
de chofe. Et la réputation n'étoit 
plus un bien qu'il fe louciât de ména- 
ger depuis que les plus confidérables 
de fes iujets Tavoient noircie , par des 
reproches fi fanglans & fi publics, 
'ils n étoit plus pofïible de la répa- 
AufïïNardy changea de delltin^ 
auffi-tôt qu'il s'en aperçut , & fei- 
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griant d'avoir reçu de Rome de non» 
veaux ordres , demanda audience . & 
propofa la conquête de l'Etat de Flo- 
rence à condition qu'elle fe feroit 
avec les armes du faim Siège , & cel- 
les de Naplcs, qui obeïroient an mê- 
me Général ; que ce Général feroit le 
Duc de Calnbve , & que la guerre fc 
feroit aux dépens du Pape feulement: 
que Riaire feroit mis en pofTtffion de 
Florence dés qu'elle feroit prife ; mais 
qu'il; prêterait le ferment au Roi de 
Napks , & s'obligeroit à la tenir de 
lui comme un fit f relevant de fa Goif» 
ronne. 

Le Roi de Nanlcs n'eut pas plus, 
d'égard a cette féconde propofîtion 
qu'à la précédente ; & Nardy érdrt 
fur le point de s'en retourner fanjr 
rien faire , lors qu'un accident imprç- 
vu conclut fa négociation à fon avan- 
tage. Les Urfins , qui ne pouvoient 
demeurer en paix , depuis qu'ils é- 
toient aiTûrés d'une retraite en Tof- 
cane chez leur beau freré s'étoient 
mis en campagne, & fans contidé- 
rer ni les défenfes* de remiier , fous 
«quelque prétexte que ce fut , que le 

Pape 
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Pape Icul avoit faites , ni la prote- 
ction que le Roi de Napies leur avoit 
acordée , & à la Maifon de Colonne, 
avoient ravagé toutes les terres de 
cette Maifon. Leur hardielle s'étoic • 
aertre par le peu de refiftanec qu'ils y 
avoient trouvée, & par un grand nom- 
bre cTavanturiers acourus de toutes 
parts , pour renforcer leur troupes. Ils 
avoient emporte les châteaux de vive 
force ^ & réduit les forterefles à capi- 
tuler fans en excepter celle de Pallia- 
no. Les Colonnes furpris n'avoient 
pû jfaire autre chofe que de fe retirer 
à Napies > leur azile ordinaire 3 où 
leurs intérêts les engagèrent à deve- 
nir foîiciteurs des afaires du Pape > au- 
près du Roi. Car comme ils pre- 
voioient , qu'il leur feroit impoflible 
de recouvrer leurs places , à moins 
<jue de procurer une diverfîon du cô- 
te de hTofcanevqui contraignit les 
Urfins d'alecau fecours de leur beau- 
frere , ils fe concertèrent avec Nardy, 
ils remuèrent en fa faveur toutes leurs 
intrigues , ils firent que le Duc de Ca- 
labre écrivit à fon pere en des termes, 
qui promettoiem que la réduction de 
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Florence ne coûter oit que peu de 
de fiege } & ils s'obligèrent $f 
ner leurs amis auffi- tôt qu*î|^pi« 
roiënt recouvré leurs terres ', 8c t^ai- 
firent ainfi le Roi de Naples~à?4pvir 
d'inftrnment à la vengeance dit J^e^ 
& à l'ambition de Riaires. '' •'•«JPfc 

fin àu fécond Livret 
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^Argument du Troifiéme Livre. 

E Commlfjaire Nardy conclut 
une ligne entre le Pape cr le Roi 
U^^^ de Naples contre les Florentins. 
4 Laurent de A4 c die *t fou rient la 
guerre $ mais fe voyant abandonné de fis 
jiliès prend une résolution déterminée. IL 
fi fait fnivre par l'élite de la jeune No- 
blejfe de Florence , fous prétexte d'une par- 
tie de chajfe. S'embarque. Va droit iïflla- 
pies. Etonne le Roi Ferdinand par cétatte 
héroïque de confiance. Rompt toutes les 
mefures de V Ambaffadeur de Reffally. 
Déconcerte par de nouvelles voies les pra- 
tiques de ce vieux Miniflre. Le ruine 
dans Veïfrit du Roi. S'établit en fit pUce. 
Difpofe le Roi k tout cp qu'il prétend. Luy 
fait rompre la ligne avec le Pape. Donne 
la paix aux Florentins. Leur fait rendre 
leurs places , & figner un traité de garen- 
tir avec eux. Deux ans après le Roi de 
XJaples efi prefque oprimé far la cofpi~ 
ration de fa Noblejfe avec le Pape , & Us 
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Vénitiens quivouloient partager fa défwu$* 
le. Laurent de Medicis le fecourt Jk^f 
étendre &en être prié. Lut prête de l*M* 
gc?it. Débauche les troupes , qui CavpmK 

vaincu, fait déclarer pour lui les Frjtns^ 
& le rétablit entièrement. Après quoi t(fu^ 
tes fes pensées ne tendent qu'a maintenir ta 
faix dans l'Italie. 




Les Auteurs imprimes & manuferits dont 
le troifiéme Livre a été tiré. 

LFs négociations du Cardinal Nardy ayfct 
le Roi Ferdinand de Naples, & le Duc de 
Calabre Ton fils. Deux Lettres Italiennes de 
Laur ♦ ; de Medicis , Tune pour juftifier fou 
voïage à Naples , adrcfTée au Confeil des hai* 
de Florence , & l'autre écrite à tous les Ma* 
giftrats de la Republique , pour leur rtffdte 
conte du traité qu'il y avoit conclu. La guet* 
je du Roi de Naples contre les Barons par un 
A non i me dan» la fixiéme Bibliotcquc du Roi. 
L'hiftoire de Vcnifc par Sabelticus. Le conti- 
nuateur de. Platina dans la vie de Sixte L¥« 
La tic d'André Doria, par Charles Sigoniù# 
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LES ANECDOTES 



D E 



FLORENCE, 

ou 

L'HISTOIRE SECRETE 

, DE LA 

MAISON de MEDICIS. 



LIVRE TROISIE'MEV 

E Com mi flaire Nardy 
n'eut pas plutôt ajufte 
avec le Roi de Naples, 
les conditions que j'ai 
raportees, que le Duc de 
Calabre déclara la guerre à la Républi- 
que de Florence avec les formalitées, 
qui étoient alors en u£ige, c'eft à dire, 
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17 6 Hijloirefîcrcte 
qu'il l'envoïa défier par un Héraut^ 
la part dis Pape & du Roi fon pere; r '^ 
luiprefcrit leremps dans lequel 
eut à fe préparer à la defenfe > & ltSÉ 
donner par écrit les raifons qu'il avëît 
de Pataquer. ,b 
Ces raifons fe reduifoient toutes^ 
l'outrage que le faint Siège prétendoit 
avon riçû en la pcifonne du Cardir 
liai Neveu. On aléguoit les conftittt* 
tïons des Papes, & Us privilèges a cor- 
dés en divers temps au facré Colégè. 
On foûtenoir, que la pourpre Ecltfiî- 
fUque ne rendoit , ni moins illuftrçi* 
ni moins inviolables ceux qui la pût- 
toie»t,que la Meulière. Et l'ott fi- 
toit de ces principes tout ce que h 
chicane de l'Ecole avoir pu faggefé| 
des Théologiens paflïonnés pour noir- 
cir la réputation de la République de 
Florence en général , & de LaurentUe 
Medicis en particulier. 

On fupolbit j que la conjuration de 
Pazzy n'avott été formée , que pour 
oprimer le Cardinal Neveu ; qu'on 
avoir choifi à deflein le temps de fon 
voïage à Florence j que les honneurs, 
extraordinaires qu'on Lui avoir rendus 
iw oient été > que pour lé faire tom- 
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de la Maifon de Meàicis. 177 
bcr plus facilement dans le précipice* * 
qu'on l'avoit épargne dans le f^ftin de 
Frcjola> parce que Julien de Mcdicis 
avoit pu être de la partie , & que fou 
proche départ prenant les complices 
de hâter leur coup , ils n'avoient pas 
fait fcrupule de l'entreprendre dans le 
Çhœur de la grande Eglife , Ôc en 
èréfence du faint Sacrement j que le 
Cardinal Neveu n'étoit redevable de 
fa vie qu'à la réfoiution qu'avoient 
témoigné les EcléfuIHques,d'cxpofer 
la leur, afin de le conferver, en fe met- 
tant tous dans une pofture 5 où cha- 
cun lui faifoit bouclier de fon propre 
corps i que la feule neceflué , au les 
a(î'aîrins f s'étoient vus réduits d'égor- 
ger tant de perfonnes avant que de 
toucher à celle qu'ils cherchoient , les 
avoit empêché de palfer outre } que le 
Cardinal Neveu n'avoir été tiré de 
l'Eglifc , que lorsque le Magiftrat de 
Florence n'avoir pas crû devoir le laif- 
fer plus long-temps parmi le carno* 
ge \ qu'il ivavoit fait que changer de 
péril en fortant de là -grande Eglife; 
que les gardes qu'on lui avoit donnés* 
fous prétexte de le rallurer avoknt en 
pj:dre d'empécher. qu'il ne s échapâ^ 

H 4 
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avant que l'on eût délibéré de 
veau fi l'on atentetoit encore 
vie i que les railleries , les reproches, 
les imprécations qu'il avoir entèh* 
ducs à tous-moment en étoient autant 
de marques j & qu'enfin fi les Floren- 
tins s'étoient déterminés de le laif- 
fer retourner à Romt ce n'avoit pas 
été qu'ils fc fl.flent repehtis de leuff 
detcftablc projet , mais feulement par- 
ce que ceux qui étoient moins em- 
portés que les aimes avoient fait ré- 
flexion , que toute l'Europe prendrojt 
les armes pour venger ce crime , qui 
n'auroit point eu d' p xemple parmi les 
Chrêsiens , s'ils permettoient qu'on le , 
couronnât par la mort d'un Cardinal 
Neveu. 

, ■ ■' 
Le temps que le Duc de Galatre, 

avoir donné aux Florentins fervit à la- 
Cour de Rome pour achever les proce> 
dures qui dévoient être gardées avant 
que de prononcer l'Interdit. Le Cardi- 
nal Neveu fit fa plainte, & les témoins- 
furent oiiis. On cita par trois fois les. 
Florentins , mais pour la forme feule- • 
ment, parce qu'on prétendoit que leur- • 
crime étoit trop notoire pour avoir be- 
foin de confrontation. Et ton fulmina» 

J 
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les cenfures avâc que la République eue 
pense à fc défendre. Son Etat fut mis eiï 
proïc 3 &leDuc dcCalabre nômé Con> 
nfilTairc pour exécuter la Sentence. 

Rien de tout cela ne furprit Laurent 
de Medici$,parce qu'il s'y était atendu 
Ion que le l'ape avoir rejette Ces excu- 
fes. Mais il eut befoin de toute fa pru- 
dence, & de Pautorité qu'il avoit dans 
Florence , & dans les autres villes qui 
en dépendoientpour les difpofer à fou- 
frir lînrcrdit fans murmurer : Car cet- 
te efpece de foudre éroic tellement ap- 
préhendé dans toutes les parties dn 
Monde Chrétien, que c'étoit alfés d'en - 
étte frapé pour devenir exécrable iTtous 
les fidèles* Oiv ne fe mettoit point en > 
preinc Ci c'étoit à tort ou avec juftice.Et 
lés esprits croient Ci fort prévenus de 
cette maxime que les peines de l'enfer : 
étoient inféparables des foudres du Va*- 
tican pour quelques caufes qu'on les 
eût lancées, qu'on avoit vu des armées 
de foixante dix- mille bons • foidats » 
abandonner leur Général en une nuit-, , 
Se des Nations entières >fe révolter con- 
tre leurs Souverains pat une défection i 
iiçénérale qu'il ne lui étoitrefté , ni' 
Uijetjni domeftique, * 
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Auffi Laurent de Mcuicis ne s'amo» 
fa pas à combatte ie fentiment du vul* 
gaire , quoiqu'il ne manquai pas de 
raifons , & que les Indicateurs lui. 
cutlent donné parole de prêcher en fa 
faveur, 11 prit une voie plus courte & 
moins cmbaralTée ; & lans parler dé 
l'autorité , ni de la juftice de celui , qui 
avoit lancé la fouJre, il eflaïa de l'évi- 
ter , en faifant ,voir qu'il étoit pa# 
d'une main plus prochaine , &ç moins 
jefpedrueufe. Il rejetca toute la faute 
de l'Interdit fur Riaire neveu du Pape. 
Et communiquant aux Florentins ce 
qu'il y avoit contre lui dans les infdf» 
inati«ns du dernier attntat , il le con- 
vainquit pleinemciu.d'en avoi£l % «é 
l'auteur. ' , 

Enfuite il ala plus avant; . Et com* 
me il eût aperçu , que le peuple cow 
mençoit às'éçhaufer, il lui découvroit: 
toutes les partiailaritéeSjqui ft rvoient. 
«montrer , que le de (Tein de Riaire, 
avoit été principalciTient; d'ufnrper 
l'£tat 4e Florence. . Il patla de l*entre-v 
ptife de Tiferno, où l'ambition deee- 
neveu du Pape avoi t éclaté la derniete. 
fois , de la réduction de Spoieto , aù*il 
\ ayoit-établi une gariwfd» capable d^iav. 



Digitized byGoogl 



de IfcM'aifon de Mtdïcis. i & i 
fpirer de la jaloufie à fts voifins ; de 
la conquête de Forty , fans avoir d'au- 
tre droit que de bien . feancei & de 
l'achat prétendu d'immola , qu'il avoir 
falu traverkr en toutes manières. De 
ces quatre principes > Laurent de Mc- 
dicis fit connoîcre au peuple, que Riai- 
re ne s'etoit aproché de la Tofcane, 
que pour s'en rendre le maître. Il lui 
ht remarquer, que les Pazzy n'avaient 
pasconfpiré contre leur Patrie pour en 
devenir les tirans, parce qu'ils n'a-- 
voient pris aucune des précautions né- 
celîaires pour ce deifein, & que Riaire 
n'en avoit pas oublié la moindre j 
qu'il avoit fait les frais du complot,, 
exigé des engagemens particuliers des * 
perfonnes qui en étoient ; reçu leurs 
térmens , donné les principaux ordres; i 
& envoïé fon neveu à Florence pour * 
en tirer le fruit > qu'il s'étoit proposé, 
en formant là confpiration. Il ajouta, 
que le même Riaire aiant manqué fon 
coup , etTaïoit de le refaire par' des 
voies, qui n'étoient pas plus légitimes^ 
quoi qu'elles fuifent mieux déguisées; 

que polîédanti comme il faifoit 3 le 
coeur & l'oreille du Pape , il ne faloit> 

ggi» trouver étrange qu'il lui infpirât^ 

* ■ 
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des pensées conformes à fon défcftàr; 
ble projet, ni qu*ii abufât de l'autorité: 
de l'Eglife , mais qu'il lui faloit ré&£ 
fier avec la même fermeté 5 que Vitellp 
ly avoit témoigné dans Tifcrno^ 8^' 
que fi ce petit Souverain qui n'avoir* 
prcfque point d'autre droit fur ici*}, 
païs,que celui que fes prédéceileifrs* 
avoient aquis par la négligence & la* 
dé.fcrtion des Papes précédens, tfavoit* 
pas laide de fe bien défendre conrrei 
les forces, de la Cour de Rome avant 4 
que de le rendre,ni de rentrer à la pre-t 
raiere ocafion , qui s'eroit o ferre , quoi* 
qu'il. eût rendu fa place en capitulait^ 
& qu'M en eût tanche l'argent avant 4 ; 
que d'en fortir \ les Florentins à -plu*, 
forte raifon dévoient conibatre ffâ. 
qu'au dernier foupir pour la confetvârl 
tion d'une libertédont ils e'toîent paR 
fibles poflefleurs depuis tant de flécles? 
& que perfonne ne.leux avoit contcft.é" 
avant JUaire. .».»•* 

Cesxaifons- infrnuecs avec adrien*©* 
parmHç nie'tne peuple le rendirent en. 
peu de jours capables des fentimens^ 
que, Laurent de Medkis lui vouloir in- - 
ipircr. Ilientendif fans s'émouvoir, les-, 
Renonciations & lçs Morjttfises de . 

* 
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dè la Af kifon de Atèdicis. 1-8 3-: 
Gourde Rome , & ne fît que railler; 
des placards que l'on afichoitpour l'cx-*- 
cirerà fedition. Il fe prépara à 'la guer- 
re avec bien moins de bruit > & beau- 
coup plus d'ùrdrc qu'il n'avoit fait» 
lors que Coliogne l'a voit ataqué. Er 
comme les Etats les plus jaloux de* 
leur fouveraineté ne pouvoient fe dif- 
penfer quelquefois de la cedêr prcfque* 
toute entière à dès pai ticu lier s dans ce: 
temps extraordinairemem • dificile , il* 
y eut une Magifttature nouvelle créécr 
en faveur de Laurent-de Medicis , qui- 
n'étoit en rien diferente de la Difta- 
ture des anciens Romains. On le ren-* 
dit arbitre de la vie & de la môrt de 
/es concitoïés.On lui permit de mettre- 
dans les places telle ; garni feu qu'il lut* 
plairoit , & on lui abandonna même le 
pouvoir , que la République avoit ac- * 
coutume de fe referver en de pareilltr 
rencontres, & qui conftftoit à augmen- 
ter les impositions y &c à en mettre da 
nouvelles. 

Gc fût xîâns cette dignité que Lau- 
ttnt <3cr Medicis trouva les ocafions d& 
faire éclater Ï6s qualit-ées incompara-* 
Hes qu'il -polTédctt pour le comman* 
dément^ -&-dë meure en-pratiquo. et 

«u'iiàvoit agf is dé plus lafuié-.. fur ; ctx 
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fî'jet. Il prit fin main le gouverna^ 
niais il le prit de telle forte qu'il pa^* 
roilîbit, que ce n'étoit, que pour le re*r* 1 
mettre dés que l'orage feroit paflee^ 
Quelque indépendance qu'il eiu>de$y 
autres Magiftratj , il ne laliFa pas d^ 
leur communiquer les plus importai!-* 
tes afaires ,,ni de les faire exécuter fou- 
lon quelles avaient été refoluës à lâh 
pluralité des voix. Il ire dépofa pas un., 
Peul des Cammiflaircsj ni des OHciers,. 
qu'il irou va en charge. Il fe contenta 
de les inftruire , & de les encouragef»", 
à fc-rvir utilement leur Patrie; En un 
mot , il ne fe referva que les épines & 
l'autorité abfoluë;,& en laifla les rofës > 
à.<:eux dont le génie croit plus déli- 
cieux, ou moins capable de travail.**?: 
. Il tira de. cette conduite deux grand** 
avantages. L'un qu'il faloit moins de? 
temps pour donner les ordres fubaW- j 
ternes , qui furent exécutés avec bien- 
pàis de diligence par les anciens Ma>< 
giftrats, qu'ils n'enflent été par d'àivr 
tres plus nouveaux , à caufe de la pofr 
feflion où ils étoient, de fe. faire obc'ùv 
L'autre fur, que Laurent de Medicis- ! 
riétatiï point obligé-: Remploier a dès- 
' u&'ggs.oi Jinaires î'ilite de fts : amis** 
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âi là M * fin de Mtâîcis. i 
connue il y auroit été contraint par un 
changement général d'Ohciers , il eut. 
la liberté. de ksenvoïer vers les Puif- 
fances d'Italie,. qui n'avoient pas en- 
core de la liaifon avec les éuemis. Ce 
qui lui téiiflit de forte ,,que les Répu- 
bliques de Vcni.fe & de Gènes, Us» 
Ducs de Milan , & d'Urbin , les Mar> 
qnis de Ferrare fie de MantoUe lignè- 
rent une ligue defeniive avec les Flo- 
rentins», . . 

Je ne :m'ar téterai point à décrire les . 

panicularitécs de ccite guerre ;car ou- 
tre qu'elles ne font pas tropi dignes de- 
remarque ,je fuis obligé d'avertir en . 
^allant , que c'eft le fait . d'un écrivain 
d'hiftbire, & non pas le mien. ]e dirai f 
feulement , que.le fecours le plus con- : 
Jtderable que reçurent les:. Florentins* 
kur vint du Milanois, & que leurs au- . 
ties AlieVles aflifterent ft faiblement 
que leur armée ne fut jamais, en .état: v 
de tenir laxampagne. Celle du Duc de 
GaUbre composée des troupes Eclév 
. fiaftiques**fc dé celles de Kapjcs entra < 
dans lé territoire de Florence, qh el-- 
le trouva les places<TimpoKance trop • 
bten muniesf our être prifes pard'autres s 
w«*çs.qv»e ; p«r celle .d'uniiége régulier*. 
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Il ne fut pourtant pas d'avis con- 
former aucun : Car il étoit d'autant* 
moins allure du fucçés que les Florent 
tins pou voient aisément dés qu'ils l'au*? 
roient vu , tirer Iîs troupes qu'ils 
avoient difpcrsées dans tous les autres 1 
lieux y & en former un corps capable 
d'afamer les affiégeans en leur retran- 
chant les vivres , ou d'introduire dans* 
la place afliégée-un fi grand feconrs>. 
ou des rafraichiflemens fi notabies* 
qu'il y aurok eu <le la fôlie à «continuer 
le fiége. De plus Vété étroit trop pro-é 
chjt pour former>une entreprife,qui ie<g 
h6n toutes les- maximes de l'art anibV 
taire , devoit être finie avant que les*, 
chaleurs commençaient à fe faire fen«* 
tir. Et le Pape qui s'étok engage à fai« 
re tous les frais de la guerre n g voit pas** 
de quoi la foûtenir long-temps , parce* 
que le« revenus de l'Etat Ecléfiaftique* 
avoient- été- diminués par la guerre ci-* 
vile entre les Urlins & les Colonnes^ 
D'où le Duc de Calabrc avoit fnjet de 
prévoir que fon armée fe .débanderoic 
infailliblement, s'il engngeoit fes gens-, 
de guerre à un long lîcQC fans avoir le 
rnoïen de les y faire kibufter; Et qu'au i 
co&trakc.il les ;pourroii retenir :pcr> 
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ete la Afaîfon de Meàicis. \$7 
dant quelques mois fous fes enfeignes 
en leur abandonnant la campagne au* 
pillage , & les petites places qui ne 
leroient pas futifantes pour fe dé* 
fendre. 

De là vint, que la guerre ne fut faite 
à parler proprement qu'aux yilageois* 
& qu'il n'y eut que des bourgs de 
pris , & des châteaux de plaifance for- 
cés durant le printemps. L'été qui lui 
fucceda fit rentrer les troupes en quar- 
tier de rafraichilïement > & produifit 
des évenemens capables d'enfevelir 
la Mai Ton de Medicis fous les ruines 
de fa Patrie , fi Laurent n'eût corjuré 
la tempête , au moment quelle aloic 
fondre fur l'un & fur l'autre , par un 
trait de prudence & de générofité con- 
fommée > qui n'avoir point encore et* 
d'exemple dans l'antiquité , & ne fera: 
peut-être point imité dans les fiécles à< 
venir. 

Pour m'expliquer plus nettement, il 
eft néceiraireque je reprenne les cho- 
Tes de plus haut, quand il m'en devroit 
coûter une digreflion , ôc que j'infinua 
quelques révolutions du Milanois qui. 
furent Le s eau fe s de celles dont je doia* 
parler. François Sforce s'empara. d«u 
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Duché de Milan par une avaatiire égz* 
lement heureufe & bizarre. Il é 
£brti du concubinage du fameux Sjfi| 
furnommé Atendulat avec une 
fille de Cotignot , & s^oit.adonncj 
la profeffion des armes dans laqu 
il étoit né. Son pere s'étoit noïc 
niant fecourir les villes d'ÀquUa. Lf$ 
troupes deftituées de ce chef Tavoie^f 
ehoifr pour leur commander > & pour 
achever l'exécution de cette entrepri- 
fe, quoiqu'il n'eut alors que vint ai$s* 
L'événement avoit juftifi'é leur élf* 
dlion , & Je jeune Sforce avoit fc 
m la place ,défait les afïiégeans 
gnénme notable bataille r & pojtt 
comble de félicité , fait périr Braccio> 
qui avoit été le rival 6c l'éncmi^p^ 
tel de Ton pere. Ce: fuccés avoir .ctâki 
fa réputation , &s retenu les vieux (oï- 
dats fous la difeiplinc, 11 les avoit me- 
nés au fer vice du dernier Duc de Mi- 
lan y de ia famille des Vicomtes , & 
avoit oblige par de longs 1 travaux ce 
Prince qui n'avait point d'enfans légi- 
times y à lui donner fa fille bâtarde en 
mariage. 11 n'avoit pas d'abord uçé 
d'autre avantage de ce mariage , qiie 
depalfédcrune femme quL avoit tau- 
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tes les grâces de Ton fexe 3 & les bel- 
le* qualités du nôtre > parce que Ton: j 
faëâu-perc étoit d'une humeur fi vola* 
gç qu'il faifoic tous les ans un tefta- . 
ment par lequel il lniftituoit héritier: ri 
du Milanois, & le caflbic autant de 
m pour en refaire un autre y qui laif- 
iit après fa mort fes fujets dans la li- 
berté de choifir un Souverain , ou de 
mettre en République,. 
Mais enfin le Duc étant mort dans 
k temps, que fa fille le gouvernoit, 
force s étant trouvé dans la même 
jon&urc à la tete d'une armée* 
jj^il commandoit pourle Duc contre. 
fS^çnitiens, il Tavoit conduit à Mi- 
lan avec tant de diligence qu'il avoit 
Prévenu fes compétiteurs , & obligé 
s peuples par cette furprife à le re- 
noître pour Souverain. Enfuite fa 
dateur lui a v oit fait vaincre tous ceux 
; uiprétendoient le dépoflfeder durant 
vie fa femme lui. ménageoit le cœur 
de Tes nouveaux fujets par fon hu- 
meur obligeante, & par les charmes 
de fon entretien. Mais il étoit mort. 
^l*hidropifie dans le temps que Galcas- 
'Ton fils aîné étoit aie en France au fe- 
caurs.de Louis XI. La nouvelle que. 
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% ce jeune Prince en avoir reçûe en trâ~ 
verfant l'Auvergne Tavoit contraint de 
rcbroutfer chemin & de paflcr^fiir fcs 
Etats du Duc de Savoie en habit dcguî^ 
se. Sa mere lui avoit foir prêter le Gtil 
nient par les-Milanois. Et les premiers 
armes que les Piémontois avoient-% 
prouvées à leur dommage lui avoient 
nquis tant de réputation, que per-fonné 
ne revoit plus osé choquer. 

La profonde paix dont il avoit joui 
depuis , l'avoir engagé fi avant dans le 
luxe , & dans les délices que fa Co# 
croit devenue un ferai! > les- Dames 
qualité s'étoient perfuadés que ce 
toit rfen faire^contre leur honneur, que 
de s'abandbnntr à- leur Prince. Ma^s 
leurs maris n'étoient pas de même in- 
timent. Et il V y en trouva parmi les 
gentilshommes de la fuite du Duc,quî 
pour cela s'étoient mis en tête de lafc 
taflîner ; fçavoir, André LampogtianOf 
Charles Vifconty , & Hierôme Olgia- 
ty. Leurs prétextes furent , que Lan» 
pognano avoit hérite de fes Ancêtres 
un fief de l'Eglife de Gofme , où l'E* 




*éque étoit entre fans que le Dlic s'ciï. ' 
eût voulu mêler. Vifconty n'avoir pu* 
foufrir que le Duc non content d'ufurw 
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pet le Milanoisfur ceux de faMaifon, 
eût encoreintroduit l'infamie dans fa 
Mailon enidébauchant fa feeur , & la 
proftituant enfuite à fon Ganimede* 
Olgiaty s'étojt proposé d'imiter Bru tus 
a la folicitation de Monté fon préce- 
pteur,animé de ce que le Duc lui avoit 
Fait donner les étrivieres, pour fe ven- 
ger du fouet qu'il lui avoit donné en 
fa jcunclfe. Le Duc avoit été poignar- 
dé dans PEgliie de S. Etienne. Et fes 
trois meurtriers > au lieu de recevoir 
l'aplaudifleraent qu'ils atendoient du 
peuple avoientété traînés au fuplice, 
après que Laurent de Medicis en avoit 
livre un qui s'étoit réfugié dans les 
cavernes de TAppennin, On trouva un 
teftamcnt du Duc , qui laifloit fon fils 
unique fous la tutelle de fa mere,à 
condition qu'elle fuivroit les Confeils 
de Simoneta. Mais l'humeur de Louis 
Sforce oncle de l'enfant étoit trop 
ambitieufe pour laitier écouler une 
longue minorité fans eflaïer d'en pro* 
jû/ter. Il voulut d'abord contefter la 
tutelle , & n'ayant pas réiifli , il ofa 
prétendre , & même déclarer à quel- 
ques perfonnes , que le Duché lui ap- 
partenoit* parce qu'il étoit né lors 
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" lors que François Sforce fou pere ë 
Souverain , au lieu que fon frère 
leas , perc de l'enfant était vent 
jronde dans le temps que le itS| 
Sforce étoit encore dans la vie prî 
Cela vint aux oreilles de la tutrice 
fut confeiilée d'éloigner Con' tii 
-ficre. ' ^ 

Il fe retira à Pife,d'où il formai 
Milan une faction û puiflTante qu'il 
fit rapeller en dépit de fa belle ^eiairj 
il la chafla i il fe mit en poffcffl^^^ 
x la tutelle ,- il fit trancher la tête à1$- 
moneta j il atira le GouvernëujlpH 
-château ï une entrevue fur le P^nt- 
Icvis ; il le faifit au corps j fitjj 
une potence , & alumer une ■ 
avec ferment de le faire pendrej 
place n'étoit livrée entre fes 
avant . que la bougie fut usée. 

nifon intimidée 3 & touchée dé «jâfe- 
paflion ouvrit lesportesj& LoM$1*jl|r« 
ce , qui avoir beloin de trou^j^èui 
fe liiaintenirdans un pofte 
îioit d'ocuper par des voies fi vialéh 
tesYrapela les troupes Milanoifes, tfoi 

. étoient àlées au fecours des Flort" 
• tais;-* ' - '"f 

'-.-' Laurent 'de Médias ne fut guttes 

■ 

' • . . ■ j 
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de la M*îfon de Medicis. \ 9 $ 
itroins touche de ce rapel , que s'il eue 
été frapéde la foudre. Il connoilfoit 
parfaitement le génie de Loiiis S force* 
& ne doutoit point «que ce Prince 
ifeut des deileins qui l'empêche roient 
de donner aucune afliftance à fes voi- 
ras. Et comme la République de Flo- 
rence ne s'en pouvoir partir dans la 
conjoncture d'alors , elle étoit dans le 
péril le plus inévitable,& le plus pro- 
che où eJie eût été exposée depuis que 
Laurent de Medicis fe méloit du gou- 
vernement. 

Ses autres AJiés de Mantoiie , de 
Fçrrare de d'Urbin étoient dans Tini- 
piûflance de la fecourir. Et comme ils 
ne lui avoient envoïé des troupes, que 
parce qu'ils le croïoient capable de 
faire tête au Duc de Calabre 5 il y avoir 
à traindre qu'ils ne les rapelallcnt , & 
fiflent leur accommodement à part dés 
qu'ils apercevroient que Loiiis Sforce 
leur en avoit donné l'exemple, car en- 
fin fi ce Prince rouloit dans fon efprit 
le delTein de fe faire Duc 3 il étoit trop 
adroit pour l'entreprendre avant que 
d'avoir gagné du moins deux des trois 
puiflances d'Italie qui le pouvoient 
traverfer } fçavoir, le Pape par fes cen- 
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fures, lc Roi de Naples par Ton anto^ 
nié & les Vénitiens par leur vqifi na- 
ge. Et défait, comme Laurent de Wé- 
dicis avait des Emitiàires dans toife 
les Cours d'Italie , il avoir Xç^iftè 
Loiiis Sforce entretenoit un h^t^Sè- 
cret , pour difpofer le Roi Ferdi r 
lui donner en mariage la Priiie 
iîlle , qniidevoit époufer le jeune Duc 
de Milan, lors qu'il feroit en ageîf^f . 

Ainfi Laurent de Medicis avoir J|- 
jet de/upofer que le fecours de'^^pa 
manqueroit infailliblement aux F|É 
rentins en leur plus grand befoin-^ 
que fi Sforce renvojoir <tes gen * 
guerre en Tofcane * ce ne feroit 
comme Alic , mais en qualité âtéià 
puis qu'il ne le feroit que pour ^ 
tenir par cette infidélité ïa PdSr * 
de Naples* Cependant il n'ér$| 
moins indubitable que la défeédonSIe 
Sforce aloit ouvrir au Duc de Ça 
en peu de mois les portes de Floteucè; 
car les bourgeois Ât cette villf»; 
avoient témoigné d'abord tant 4e % 
rage , commencerbierit d'en mangi^ 
auffi-tôt qu'ils apercevroient , ^uéjjl 

partie ne feroit pas égale , & (ëWëm^, 

en autant de faétions quMlT^ 

avoit 
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avoit entr'cux de pcrfonncs de quali- 
té , qui fouhaitoient un changement 
dans ï'Etac pour rendre leur condition 
meilleure. Alors il ne fe tiouveroic 
plus de ci toi en , qui voulut hazarder 
fa vie , ou contribuer pour* les frais 
de la guerre ; & Laurent de Mcdicis 
feroit obligé d'en fuporter le faix tout 
feul, ce que la prudence lui confeilloic 
d'autant moins qu'il ne le pouvoit fai- 
re fans fe ruiner en éfet, fi après avoir 
épuisé fon crédir & vuidé fa bourfe 
par une excefllve dépenfe, après avoir 
entretenu des armées entières à Ces 
frais , il ne lauToit pas de fucomber, & 
étre^ envelopé fous les ruines de fa 
Patrie , fa Mai fon n'auroit plus de 
quoi fe remettre d'une telle difgrace - 
comme elle avoir f.iit du temps de 
Cofine le Vieux , & fe réfugier dans 
quelque azile , en atendant le retour 
de la bonne fortïinc ; s'il mouroit dans 
location , il paneroit pour téméraire 
au jugement de la pofteriré : & s'il 
confervoit fa vie, ce ne feroit que 
pour l'achever dans la pauvreté, & 
pour reunir en fa perfonne les deux 
plus notables adverfitées qui puiflenc 
vaincre la patience d'un homme de 
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cœur, fcavoir, on infâme exil avec uaà 

longue mendicité. - ! 

Au lieu que s'il ufoit dp la mêtfté 
politique dont fon aieui s'cioit fi fotéft 
trouvé , & s'il fe contentait comme =W* 
de hazarder fa perfonne , fans confit* 
nier fes biens par. une dépenfe inutile 
d'un côté il ne lui arriverait * pôifit 
d'autres inconveniens que ceux 
lui feroient communs avec les autres 
Florentins , & de l'autre , il aurpk 
des reltburces pour fa Maifoj] qui 4«i 
feroient toutes particulières : car dans 
quelque côté du monde qu'elle fe rej- 
tirât après avoir été chafsée de Flojf 
rence , elle y' trouverait de quoi im- 
lifter à l'aife , & dans une abondance 
qui la diftingueroit des autres , 
ferait toujours confidérer par letfFio- 
rentins , qui feroient^envelopés^ans 
le même malheur , co§\me la feule' ca- 
pable de les rétablir dans lent patrie 
à la première ocafion,qui s'en ofriroit. 
S'il perdoit fa vie en exil , fa -femme 
qui étoit adroite & vertueufe , interei- 
feroit le s U rfi ns à prendre foin des en- 
fans qu'il bifferait en bas âge par l'ef- 
pérance de partager avec eux l'admi- 
niftràtioa de tant de richenes 5 & s'il 

► ' ■ 1 

m- . 
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de lu M-Ûfon de Meâicis. 1 9 7 
[i«vivoit a la République de Floren- 
ce, U Te rciireroit à Vcnifc, où il joui- 
roit des privilèges de noble Vénitien, 
que fon Aieul Lui avoit aquis, en attn- 
dant qu'une de ces . révolutions , qui 
ne manquoient jamais d'arriver de 
temps en temps à Florence , l'y râpe- 
Huent avec les mêmes avantages qu'il 
en- étoit forti. . 
«Ces confidérations infpircrent à Lau- 
rent de Mcdicis le défîr de s'acommo- 
der an temps. Et quoiqu'il ne. lai fut 
pas impoffible de conclure un traité 
particulier^ par lequel un autre moins 
fctupuleux auroit trouvé Ton conte , il 
jugea fagement qu'il, n'y auroit point 
poutilfli d'honneur , ni de fureté à dé- 
tacher fes intérêts de ceux de fa patrie, 
pour deux raifons. L'une , que c'étoit 
lui qui avoit atiré la tempête dont el- 
le étoit agitée , l'autre qu'en quelque 
endroit que la fortune lui préparât une 
retraite il n'y trouveroit jamais ce 
qu'il auroit quitté chez lui. 

Il faloit donc traiter & comprendre 
les Florentins dans le traité ; mais c'é- 
toit en cela queconftftoit la plus gran- 
de difficulté, parce que la politique de 
Laurent de Medicis , quelque fertile 
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qu'elle fut en expédions ne lui en fug- 
geroit aucuns capables d'en venir à 
bout : Car en premier lieu , il n'y 
avoit pas d'aparence de s'adrefler au 
Duc de Calabre , qui rçe ferait pas 
d'humeur à recevoir une propofition 
de paix * parce qu'il la rcgardcroi|. 
comme devant lui ravir la gloire de la 
conquête de Florence* 11 y avoit en- 
core moins d'aparence en fécond lieu, 
de rechercher le Pape > car, outre 
qu'il paroiffbit trop irrité cojngce Ja 
République de Florence , en général, 
& contre Laurent de Medicis en par- 
ticulier , pour recevoir aucune fournit- 
fîon de leur part j il étoit encore trop 
ataché k l'intérêt de fes neveux pour ; 
les fruftrer d'une dépouille qui lgu* 
ctoit prefque affûrée après n'avoir 
Tien épargné pour le faire tomber en- 
tre leurs mains. 

En troifiéme lien, il ne ftmbloit pas 
qu'il y eut aucune reflburcedu côté de 
Naples : Car encore que le Roi Ferdi- 
jiand fut moins prévenu de paflïon que | 
1 le Duc de Calabre fon fils , & que 
le Pape j il étoit néanmoins fi fort ob- 
* m fédé par Nardy à qui le Pape venoit 
d'envoïer un chapeau de Cardinal qu'il 
n'y avoit pas lieu de douter, que ce 

• ■ 
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de la Mai/on de Medicis. 199 
Prince ne lui fie adrefler toutes les per- 
fonnesi qui l'iroient trouver de la parc 
des Florentins 3 fous prétexte que c'é- 
toit des gens avec lefquels il étoit en 
guerre. <^ue fi Ton s'ingeroit d'en- 
Voier des Députes à ces trois PuiflTan* 
ces en même temps > outre que l'on 
s'expoferoit à tous les inconveniens, 
que je viens de repréfenter (ans aucun 
cfpoir de fuccés , on mettroit en com- 
promis y la vie d'autant de perfonnes 
de qualité qu'il y en auroit de deftinées 
àcette.commiffion. Et la République 
de Florence fe rendroit ridicule par 
une députation qui ne ferviroit qu'à 
donner à Tes énerois des marqués fo- 
Jennclles de fa lâcheté. ; , 

De tant de maux qui fe préfentoient 
à l'imagination de Laurent de Medi- 
cis , il choilit le moindre qui étoit dea- 
ler négocier lui même avec le Roi de 
Naples ; Car encore qu'il fut afliué 
( comme j'ai déjà dit ) de ne rien con- 
clure, il avoit néanmoins quelque lieu 
d'efperer que la furprife , où fcroitçe 
Prince ( en le voïant ) l'empéche- 
roit de le traiter d'abord avec la mê- 
me k vérité dont il auroit usé envers 
un iï mple Député \ ôc qiv£nfuite il ne 
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ferait : peut-«tre pas impoffible de fe 
fléchir s'il lui donnoit audience ; ..D J ail- 
Jeurs Laurent de Medicis avoir aflei 
bonne, opinion de fa fortune auffi bien 
que Cefar , il fçavoit que le hazard 
.caufe d'ordinaire Je s évenemens ks 
plus remarquables pat de foibles com* 
mcncemens : il connoilîoit le génie du 
Roi Ferdinand énemi de la guerre & 
fufceptible de toutes les proposions 
de paix , qui tournoient à fon avanta- 
ge. Il avoit été' pleinement informe de 
radrefle dont avoit usé Natdy pour 
violenter les inclinations de ce Princéj, 
en le faifant entrer dans, une confédé- 
xation odieufe avec le Pape i& par 
conféquent , il ne defcfpéroit pas de la. 
rompre pourvu qu'il lui en pût repre*- 
fenter dé vive voix l'infamie , & lui 
faire remarquer qu'on i'avoit trompé, 
lors qu'on lui avoit promis de le faire 
Seigneur dominant de Florence , puis 
que la chofe ne pouvoit réiiflïr aux 
termes qu'elle avoit été proposée. 

Sur cette préfuppofition , Laurent, 
de Medicis par un refultat de prudence 
héroïque réfolut de s'aler jetter entre 
les bras de fou énemi , après avoir mé- 
nagé une fufpenfion d'Armes pour 
■ t ' * 
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de la Mdîfitl de Meàlci*. 20T 
Jeux mois avec le Duc de Catabre* 
Comme il avoit formé ce de(Tein fans 
la participation de fes amis , il ne leur 
en fît aucune confidence. Il donna des 
©rares fecrets pour mettre en fureté, 
ce qu'il avoir de plus précieux. Il fit 
tenir deux galères prêtes dans le port 
le moins fréquenté , qu'il y eut fur, la 
core de Tofcane , & jettant les yeux 
fur tous les Gentilshommes Florentins 
dont il avoit fujet de fe défier , il trou- 
va moïen de les empêcher de remuer 
durant fon abfcnce. H invita leurs en- 
fans à une partie de chafle du côté , où 
il devoit s'embarquer ; & la femonce 
qu'il leur en fit eut d'autant plus d'à- 
rraits pour eux > qu'il n'y avoit point 
d'endrbics en ce pais , où il y eut une 
û grande quantité de cerfs & de fan- 
gliers.ll n'y en eût pas un qui manquât 
à l'affignation : car il n'y avoit point 
de péril à craindre (les troupes du Duc 
de Calabre étant trop éloignées , & ne 
pouvant venir au lieu de la chalfe fans 
pa(î<:r fur les terres des Républiques* 
de Sienîie & de Luques) ce qui ne fe 
pratiquait jamais dans la difeiplinemi* 
lirai re qui étoit alors en ufage. 

La chaflfe fat^bonne & diverttiTan- 

I 4^ 
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te. Et Laurent de Medicis api^S avoîîr 
conduit infcnTibkmcnt cette jeune 
Noblcrtl jufqu'aux deux galères y lui 
dit d'irn aie , où il ne paroilïoit ricri 
d'afcûc qu'il aloit faire un voïage de 
peu de tours à Naples pour les afaires 
de la République. Ces jeunes gens le 
voïans fetil , & fans fuite crurent qu'il 
y auroit de l'incivilité à le laitflr par- 
tir de la force* & s'ofrirent de l^ccom* 
pagner , fans lui demander le temps 
d'en avertir leurs parens , parce qu'ils 
fevoïoient trop preifés > & qu'ils fe 
figuroient d'ailleurs qu'il ne les auroit 
pas menés jufcuie-là lans la permifliori 
de leurs proches qui ne les en avoient 
pas averti ^afin de tenir le voïage plus 
lecret. , ( ; 

Ainfi Laurent de Medicis eut fans 
brjgues& fans violence les otages qu'il 
fouhaitoit , & fut en liberté de s'apli- 
quer- tout entier à ce qu'il aloit faire 
parce qu il n'avoit plus à craindre de 
remuement en fon abfence. 11 obligea 
"pourtant fa nouvelle efeorte d'écrire à 
Florence avant que de mettre à la voi- 
le. Et il écrivit lui même/ aux Magi* 
ftrats une lettre alfez longue dont il 
e& important de rapoiter ici l'abrégé 
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de la M al for? de MeàicU* 20 J 
D'abord il leui* demandoit pardon de 
deux chofes. L'une , d'avoir entrepris 
fans leur participation une choie de 
la conféquenec de celle qu'il aloit Yié* 
gocier. L'autre d'être parti de Florent 
ce fans leur congé. Il n'aléguoit qu'Ut 
ne même exeufe pour ces deux fautes; 
fçavoir ^ que l'afaire dont il s'agillbit 
étoit fi délicate qu'elle ne pouvoir , ni 
devoit être approuvée , que par le fuc* c 
ces. Enfuite, il expofoir en des ter* 
mes tout à fait tendres , qu'il n'avoit 
pu foufiir plus long-temps que fa Pa- 
trie fut en danger à fa conlidération. 
Et comme il lui devoit tout > il hazar- 
doitauiïi tout pour la délivrer j qu'il 
aloic droit à Naples à delfcin deidél- 
abufer le Roi Ferdinand* & de lui faire 
pénétrer l'injnftice de la ligue , où les 
Riaircs l'avoicnt engagé; qu'il ne pou- 
voit douter que ce Prince ne fut fan 
énemi particulier - f mais ■ que nonol> 
ûantil ne defefperoit pas de lfc faire 
eondefeendre à des conditions fuportsu 
jaîcsj que s'il çn venoit à bout,il aurok 
la gloire d'exempter fon païs des in* 
cammod>tés de la guerre y de Ci Dieu tue 
fecondoitpas en ce ponitfes juftes nv 
tentions fa prifon ou fa mort le déci^ 
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geroitde l'envie qu'ôVitfui'porrpk & 
Florence, & lapoltérité lui rendrait 
moins la jufticc de le mettre au noït^ 
fere de ceux qui s'etôiènt fâttifiés ! véf 
lontairèment pour leur patrie. ^Çf 
Cette lettre portée ^Florence é«t; 
le même éflt dans tous les efpr&$, 
quoiqu'ils ne fuflent pas tous- difposéé. 
«le même. À l'égard de Laurent de M 
diçis fçs énemis ne doutèrent plusîHÉ 
la perte s & Tes amis la crûrent, ftc(i& 
taine qu'ils commencèrent à m 
"leurs ,mefures pour s'établir ai 
Mais durant que les uns & les antfe$. 
raifonnoientà leur Yn ode fur céfciiici* j 
den.ïjR les deux galères abép&tcnt à* 
Naples. Er Laurent de Medicis-^r ' 
avertir! le Roi Ferdmand qu'il '• égfâ: 
venu pour avoir l'honneur de falu#% . 
Majeftë , & l'énîtétehir, <îe que%tès • 
afairesqui ne pou voient être négociées 




par entremetteur. 
L'arçivee de Laurent 4&Hedïéê^^ 



voit ou être fi fécrete que larïoWf$fc 

1,1 -1 X»î! \ 



aa'eneuç été répandue' p«,tèjttte*i^Ir 
Ife avam quecphû <|«i ét©it#êftt&< 



. -nçrs le Roi eût |ïû'rendre!à ^Mâjf ft^ 
j^s civilités vdon^iV»Tétoit{ chargé; 0 e 
forte que. le Député/ de$*Riair£*ïi^ 
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de la Jlïaijon de Medicis. lof 
etoit Florentin de nation , niais au re- 
lie énemi irréconciliable de Laurent 
de Medicis y &c s'apeioit de Rtlîally, 
eut le loilir d'aler au Palais , & de fc 
trouver auprès du Roi , lors que le 
Gentilhomme fut introduit. Il eut mê- 
me la latisfadlion d'entendre que non 
feulement le Roi ne lui répondit pas 
favorablement , mais ne lui difoit mê- 
me rien de pofitif , fur quoi il eut fujet 
de prendre eonfiance. il en fut d'autant 
plus animé à représenter à ce Prince 
dés que le Gentilhomme fut parti,que 
puifque la fortune venoit de lni mettre 
entre les mains de quoi terminer en 
un moment la euerre de Tofcanc à fa 
gloire, ôc à l'avantage de fes aliés fans 
rien hasarder , il n'y avoit pas lieu de 
douter qu'il n'en ufàt a\ec toute ta 
prudence qui lui étoit naturelle. Que 
li Laurent de Medicis prétendoit être 
venu fur la foi de la trêve accordée par 
le Duc de Calabre ; il aprendroit à fes 
dcp?ns y que cette trêve ne regardoit 
que la Tofcane , ou tout au pins les 
contrées voifines qui fe trouvoient 
exposées aux incommodités de la guer- 
re , mais non pas la ville de Naples, 

en étoit éloignée de cent lieues; 
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qu'encore que tous les Etats du Ror 
Ferdinand y enflent été compris (ce 
qui ne fe trouveroit pas neanmdfhs 
dans aucun des articles) Laurent de Me» 
dicis s'étoit mis hors a'état d'en jouir, 
en négligeant une foi madité qui croit 
fï imiveriellement reçue dans tous les 
pais de la terre , qu'il y avoit lieu de 
loûtenir, qu'elle apartenoit au droit des 
gens ; que cette formalité confifloit à 
Élire fçavoir aux Souverains , le defir 
que l'on avoit de voir ou de traveifci; 
leurs EtatSjOii à leur.demandcr unpaf* 
feport avant q,ue de fe mettre en cli?e- 
min,&: que Laurent de Medicis n'^anc 
pu l'igiiofef* dévoit être traité en cou- 
pable pour l'avoir violée ; qu'il n'y; 
avoit plus à faire que deux chofès à fcftr 
cgnrd:l ! une de fe défaire de fa perfonne? 
& l'autre de s'en faifir >.que la premiè- 
re (croit bien la plus courte & la plu» 
fure.Mais que fi fa Majefté ne s'y pou. 
voit fi-tôtréfoudre,fes Aliésefpéroienc- 
de fa prudence &.de foii équité qu'el- 
le doîineroit incontinent % &s* ordres 
pour exécuter la feconcit. 

Le Rqi de Napfes ner répondit rie», 
de précis à de Rcilally. IL lui témoigna, 
feulement- que cette avanturje kaki 
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de la M al fin dt Medicis. ixrp 
fuxprenante , qu'elle méritoit biew 
d'eue examinée avec plus de loiiîr. E& 
de Fait on n*à guère s vu de Prince 
pins cmbarafïc qu'il, le fut , lors qu'il! 
fe mit à délibérer en lui même fur la. 
manière dont il recevroit Laurent de. 
Medicis. La cruauté où il panchoit; t 
naturellement , lui perfuadoit d'ufer: 
de violenûe. Et le beau prétexte qu'il: 
avoit eu de l'exécuter l'y poulloit en- 
core davantage. De plus v il regardoit. 
la fouveraineté de Florence > comme, 
un fief qui rcleveroit de fa couronne.- 
aufli-tôt que Laurent de Medicis ne; 
feroit plus 5 & la vie d'un particulicri 
ne lui fembloit pas allez- confidérable: 
pour balanceLun tel- avantage- Il s'é- 
toit engagé daii9 une guerre qu'il pou- 
voit terminer d'un feul coup. Il avoit 
"promis au Pape dfc mettre fon nevetu 
en pollelfion de Florence. Il connoil- 
foit l'humeur violente de ce Pontife 
Il prevoïoit qu'il: ne lui pardonneroifc 
jamais s'il laifloit écliapcrune fi bel- # 
le c^cafion de fatisfaire fon ambition. 
&: fa vengeance. Et l'hiftoire de trois:, 
eu quaue fiécles lui, avoiD appris* 
que les Papes- av oient ôté & don* 
iiêJaiC^uLonne. de Nafks , grtfc$is: 
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autant de fois que la volonté, ou lè ca± ! 
price leur en étoit venu. " r \ 

De Faatrc côté le droit des gens , 
la bonne foi fur laquelle Laurent de& 
Mcdicis étoit venu 5 fembloient étfc» ! 
deux raifons fufifantes pour diiluad^* ' 
fa détention à quiconque auroit eu 
horreur de commettre des crimes écla* 
tans. Et comme le génie, dii Roi Fer- i 
dinand étoit atfez irréfolu , il feiitit. 
dansfoname une agitation extraor> 
dinaire , lors qu'il falut fe déterminer. ! 
"Gn ne doute pas néanmoins qu'il n'eût, 
prit enfin rinjufte parti fi là cuciofité 
ne fut venue au fecours de -ce. qtii Itii. 
reftok de vertu , pour l'empêcher de 
violer le droit <le rhofpitalitéi il 
reflbu vint , . que Laurent? de Médiat 
avoit le bruit d'être le plus honnête 
homme de l'Europe." 11 lé fou vint des 
merveilles qu'on publioit de liii ; &- 
les comparant avec la réfolutxon gé* 
néreufe , qui l'avait conduit à Naples, 
* il lui prit envie de voie ce Héros > qui : 
étoit enfemble v & le plus grand <po* 
litique,& le plus galant homme du > 
mondé. Il fe confirma dans ce Jeffeirrt 
par la facilkesqu'il * av^it de l*c5x écu- ■ 

ter* fans que perfonne en fut averti lli 
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dè la Mat foh de M edlcù. îo^-? 
fit dire à Laurent de Mcdicis , qu'ils 
pouvoient. conférer enfemblc pourvu, 
que leur entrevue fe fit fans témoins. 
Laurent de Mcdicis .qui ne fe foucioit. , 
pas en qu'elle manière il.vît le Roi,, 
pourvu qu'il eut le temps de l'entre- 
tenir , reçût avec joie la proportion. ; 
qu'on lui en faifoit , & -fuggera même 
le moïen de le faire réolTir au gré de fa . 
Majeftc., en ofrant.de fe laitier con- 
duire foui, dés que la nuit feroit venue, 
ail lieu qui lai feroit ordonné. 

Aiuli l'entrevue fe fit dans ,1e cabi- 
net du Roi , où Laurent de Medicis-- 
après s'être infinué dans l'efprit de ce. • 
~t»rince pat toutes les voies que la « 
bien- feau celui per met toit ,lui parla dit : t 
fil jet de. fon voïage. , & le ""fit pénétrer : \ 
dans la véritable caufé de la guerre de $ 
Tofcane qu'on avoit pris tant de foin < 
de lui. déguiferj 11 fe juftifia pleine- 
ment de tout ce que les Riaires lui ré- - . 
prochoient ? en s'apercevant que le ' i 
,' Roi prenoir quelque plaifir de ce qu'il ; 
lui racontait. Il acheva de l'ébranlerï , 
*n lui déclarant qu'il ne vouloir apoc-i - 
ter Vautre preuve de fon innocence, , 
que le délfèinjqu'il avoir ptis-d'en ve— 
n^lûi^néme.cclakcitv fa Majefte, lii 
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Hijloire fecnre 
ajouta qu'il ne demandoit point <Tau^ 
ues articles de paix , que ceux que fa. 
MajeftéjageroiMaifoiinablcsjScqueles- 
Florentins recevioicnt fans îmmmvrer* 
la loi qu'il , lui plairoit leur donner* 
après avoir cû l'honneur, de l'informer- 
de la querelle qu'on leur avoit faite. ; 

Gomme le Roi de Naples étoit vain, 
de fon naturel ,& que la fortune ne, 
lui avoit jamais fait naître d'ocafions. 
de fatisfaire lïinclination qu'il avoit 
pour la fauta gloire, quoiqu'il eût 
déjà régné plus de trente ans, il prit, 
avec avidité celle qui fe préfehtoit de. 
devenir arbitre de la deftinéc des Flo- 
rentins, Se fe flata lui* même clu plaifin 
qu'il, y auroit à donner aux bourge#i& 
de Naples un fpectacle aprochant /fer 
celui qu'avoient eû le &.Romains 3 lors- 
que Tiridate frère du Roi des Part&l 
étoit venu demander; à, Néron la paiîfc 
pout L'Arménie. Dans cette pensée ley 
Roi.de Naples fe radoucit infenfible-*? 
ment,^. tabatit de fa fierté jufqu'à fai-;. 
re étendre à Laurentde Medids, quçîf 
s'ilj'envoïoit avertir* de fon arrivé^' 
gar les plus confidérablés,gcnti|hora^ ( 
mes, qui l'àveknr. accompagné-, & luij,. 
dHckeer qtu]^Wt^nucei™ïie.Dé£u r 
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te de la République de Florence pour 
négocier la paix fous la foi de la trêve* 
cette ouverture lui fournirait le pré- 

Étextedontil auroit befoin , pour lui 
donner une audience publique fans 
déroger à la ligue qu'il avoit faite avec 
le Pape. 

' & Laurent de Medicis accepta cette 
ofre d'autant plus volontiers qu'en 
partant de Florence il s'étoit muni d'un 
pouvoir fufifant , &c avoit eu foin de 
mener le fils unique du Gonfalonnier, 
qui étoit le plus propre qu'on eût pu 
trouver, pour reprefenter le pcrfoiv 
liage que le Roi de Naplcs fouhaitoit* 
li^^^nvoïa donc le lendemain à ce. 
Prince pour lui faire le compliment 
dont il étoit convenu. Et te Roi de 
Naplcs prit fon temps pour le rece* 
voir en préfenec de Reilally. Le fils 
du Gonfalonnier qui s'apeloit Thomas 
Soderiny s'aquita admirablement bien 
de fa commiflion 3 & fit entendre au 
Roi de Naples , avec beaucoup de 
hardieirç;^ & de confiance , après lui 
avoir tô&îki le plus profond ref- 
peet } que la République de Florent 
ce 3 enfuite d'une fufpenfion d'ar- 
mes y dont elle étoit convenue poun 
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deux mois avec le Duc de Calabre^ 
a voit bien jugé que cet intervalle étoii 
trop court pour obferver toutes Ici 
formalitécs nccclTaires à la.conclnficài 
de la paix ; 8c que > pour profiter des 
momens qui lui dévoient être fi pr& 
cieux pour venir tout d'un coup àtî 
fond > fans s' amufer aux préliminaires 
elle avoit envoie à Naples. le piui 
confldérable de Tes fît jets qui étoit 
Laurent de Medicis , afin qu'il traitât 
de vive voix avec fa Majefté fur la 
préfiïpofition que le Pape ne manque^ 
toit pas > d'aprouver ce qu'on auroit 
arrêté à Naples. — 1 , - ' 

Le Roi de Naples après "avoir fait 
retirer le jeune de Soderini demanda 
à de Reflally , ce qu'il en penfoit;10e : 
Reflally repondit y qu'il perfitfoit h 
croire , qu'il faloit fe défaire de Lau- 
rent de Medicis , oii du moins l'arrê- 

9 -m 

ter. Mais les chofes ne font plus daîts^ 
dans le même état (répliqua le Roi ) 
car nous pcnfîons hier qu'il fut venu 
de fon mouvement, & cottiiiie^per- 
fonne privée \ & nous aprenons lu- 
jourd'hui qu'il vient de la part* dé h 
République de Florence , & qu'il a tsi* 

^ftire. d'Ambafladeur extraordinaire.. 

» 

* 
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Mais quand cela feroit ( reprit de Rcf- 
fally avec précipitation ) vôtre Ma- 
Jefté peut l'ignorer jufqu'à ce que les 
Florentins l'en aient avertis par les 
Yoïes qui font en ufage entre les Puif- 
fànces Souveraines en matière de dé- 
puration j & cependant elle fera tou- 
jours bien fondée d'agir contre Lau- 
l'enc de Medicis , quand ce ne feroir, 
que pour le punir de les avoir négli- 
gées. Le Roi de Naples répondit, 
quand j'aurois pratiqué cette fubtile 
fupercherie , elle ne mettroit pas à 
couvert ma réputation du repioche, 
d'avoir violé le droit des gens dans 
une conjoncture fi céiebre. Enfuire il; 
fit une longue exagération du mérite 
de Laurent de Medicis , & la conclut,., 
en témoignant à de Relfally , que s'il 
nianquoit à faire un accueil raifonna- 
ble à fa dignité , cela fcul fufiroir à; 
rendre fori Régne odieux à la pofté- 
nte. ; • j- 

v. . Ces dernières paroles achevèrent de. 
déconcerter le violent de Reflally- Il 
voioit bien que le Roi de Naples étoin 
f efolu de donner audience à Laurent 
de Medicis , & il n'en ignoroit pas les, 
fuites* Cependant il. n'y a voit pa& 
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mditti de l'empêcher, à moins que dfè 
fc mettre au hazard de rompre avec 
le même Roi > ce que Riaire lui avojt 
défendu fur toutes chofes. De plus fi 
Je Roide Naples étoit réfolu à l'en* | 
tretenir , il étoit plus avantageux au 
Pape , & à fon neveu qu'elle fe fit 
avec leur participation , & en préfcii- 
cède leur Député, que fi elle fe faiï 
foit fans eux , parce qu'au premier cas* ! 
ils trouveroient peut - être occafioh 
d'empêcher > qu'elle n'eut de fuccés* 
Et que fi elle réûffilïbit malgré eux^ 
ils feroient toujours en état de me'n^ 
eer leurs intérêts j au lieu que dans le , 
fécond cas tout aloit être perdu poux 
eux, fans efpoix de relfource, puis 
que le Roi de Naples * après arôiV 
traité avec Laurent de Medicis ; n'âù- 
roit qu'a mandée au Diic cfe Cala* 
bre de rernener dans fes Etats l'àF? 
mée , qui. agifloit dans la Tofcahe v ï 
Car i comme cette aimée dépeadoit 
prefque ét trois Régimens d*infaniy> , 
rie , les Florentins ne lailferoieiifcpas ' 
de joiiir de la paix avec prefque â'u* 
tant de tuanquilité que s'ils avoièiït | 
traité avec le Pape dont la foibleffe (ei* J 
toit alors apperçûe. de tout, le mon^ 

Â - s- j 
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de , Se flétrie du dernier afront. 

CVit ce qui porta de Rellally à té- 
moigner au Roi de Naples , que ii fa ' 
Majeilé trou voit à propos de donner 
audience à Laurent de Médias ^ le Pa* 
je ion maître elpéroit qu'elle auroit" 
a bonté de ne rien faire au préjudice 
de leur union. Le Roi de Naples re- 
partit qu'il ne vouloit , ni voir Lau- 
rent de Mcdicis ni lui parler qu'en 
prefence du Miniitrc de fa Sainteté, . * 
afin Savoir un témoin irréprochable, 
qui puifle répondre de la fincerité de 
fis intentions, La premierc audience 
de Laurent de Mcdicis fe pafla pref- 
que toute en civilités de part 8c d'au- 
tre. 11 comparut comme Ambafïadeur 
exrrnordinaire de la République de 
Florence ; 6c dit , que Tes iuperieurs 
Favoîent envoie pour fe plaindre mo» 
deftement du malheur qu'ils avoient 
eu d'encourir l'indignation du Pape 
fans être coupable de rien qui la dût 
attirer ; que pour furcroît d'infortu- 
ne y ils avoient vu les armes de Na- 
ples fe joindre à celles de TEglife 
pour défoler leur territoire : mais que 
ces adtes d'hoftilité n'avoient rien 
diminué de L'ancienne confiance que 

l 

I 
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la République de Florence avoir to&«' 
jours eue en la juftice de fa Maje- 
fté , parce qu'elle avoit fuposé > qu'il 
faloit bien > qu'un fi fage Prince eût 
été prévenu à Ton préjudice pour la 
traiter d'énemie fans aucun fujet légi— 
tiraeiqnec'étoit afin de détruire ;une<iî 
dangereufe prévention qu'il étoit en- 
Voïé pour demander la paix à fa Ma- 
jefté, & pour lui déclarer que les Flo- 
rentins croient fi perfuadés de ne la- 
voirofense en aucune manière [qu'ils 
fe foûmettoient à tout ce qu'il lui plai- 
ïok de lem ordonner,. & la fopliçs 
très humblement d'être le médiate^ j 
de leur reconciliation ^avec le Papei^ j 
Le Roi de Naples répondit galara* 
ment > que la Republique de Florence 
avoir trouvé lefecret de lui faire tout- 
ber les armes des mains, s'il n'y avoit 
eû que lui d'interefle dans la guerre de 
Tofcane. Mais que comme le Pape y 
«toit de la partie , il ne pouvoir , alors 
répondre autre chofe , finon qu ? ii don- 
«oit déjà la parole Roïale de facrifier 
au bien de la. paix toutes fes, préten- 
tions , & toute la dépenfc qu'il avoit 
faite , & d'emploïer fes Oficé&'en- 
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de la Mùfon de Medicù. 117 
yMs fa Sainteté pour la difpofer a l'ac- 
onnmodcment. 

>Cét accueil favorable fut fuivi deux 
jditrs après d'une conférence fecrete 
entre le Roi de Naplcs & Laurent de 
Medicis , dans laquelle Laurent entra 
d'abord en matière , & découvrit au 
Roi les véritables caufes de la guerre, 
que les Riaires Un a voient fi finement 
déguisées. Il lui montra les informa- 
lions de Maire des Pazzy , & les me- 
ures écrits & fia,nés de la main des 
incipaux complices, il fit voir que 
conjuration n'avoir été formée à 
Rome que pour élever Riaire à la foti- 
veraineté de Florence. Il infinua mo< 
<3rftement , que le foin qu'il avoir ptis 
de ménager la réputation du Soitr 
verain Pontife , du Cardinal Ne- 
veu , & du Prince de Forly dans le 
téipps qu'il la prtftiuroient eux-mêmes 
le plus lâche de tous les crimes, 
avoir atiré fur le territoire de Floren- 
ce les ravages qu'on y faifoit. Mais 
qu'il «fperoit, que fa Majeftéles feroit 
ceCer après qu'elle feroit éclair cie de 
•la vérité par.fes propres yeux. Enfui- 
« il lui reprefenta par un raifonne- 
ment qui ne pouvoit être contefté, 
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que depuis que i'italie s'étoit partagée 
en tant de fouverainetées diferemes, 
il n'étoic plus poiïible d'en changer 
aucune {ans hazarder le tout , dont el- 
le faifoit partie ; que cette, harmonie 
ne dépendoit pas moins des puiflan- 
ces les plus petites, que des plus gran- 
r des , parce qu'il n'y en avoir point de 
ii foible dont il ne fut néceflaire d'em- 
pécher ragrandiiïement j que ceux 
dont les Etats étoient plus confidé- 
rables par leurs richeflès , ou par leur 
étendue > a voient plus d'intérêts que 
les autres > à maintenir le contrepoids, 
puis qu'en l'heurtant ils perdrqient 
beaucoup d'avantage ; que fa Majcftc, 
& le Duc de Milan étoient de et nom- 
bre , mais que le Duc de Milan n'é- 
toit pas Ci interefle dans l'afaire dont 
il s'agiflbit alors : Car encore que le 
Pape fe fut empare de laTofcane/îl 
lui refteroit toûjours un refuge du cô- 
té de l'Empire dont il étoit feudatai- 
re ; au lieu que fi le Royaume de Na- j 
pies ëtoit menacé après que la Répu- 
blique de Florence feroit aHujetic , il 
ne lui refteroit plus de relîburce , puis 
quç ce Roïaunie relevcroit de la mê- 
me puilTance^ qui rravailleroit à (on 

opreffion» 
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v?pf effion , & que perfonne ne fe me- 
leroit de le protéger ; que Ta Majeftc 
5fl|*t bien que l'intention des Pa- 

it toujours été de réunir à 

îeoç domaine le Roïaume de Naplcs t 
8f de Sicile que Sixte 1 V. n'etoit pas 
d'humeur, à négliger la première 00 
cafion qui s'en ofriroit , puis que fes 
démarches faifoient allez connoître 
qu'il en cherchoit une ; qr« l'aliance 
desRiaircs n'étoit qu'un piège, & la 
promené de tenir l'Etat de Florence en 
fief de la Couronne de Naplcs , n'é- 
toit qu'une illuûoni puis qu'on ne 
donnoit aucune fureté de tenir paro- 
fôlors que le Prince de Forly feroit 
entré en pofleffion. Et défait, il n'y 
en avoit point d'énoncées dans le 
traité v de ligue •, mais quand il y en au- 
foit êû l'exécution en feroit impofil- 
ble à caufe que le Prince de Forly 
tarant point d'enfans , lors qu'il vien- 
droi c ^ décéder , celui qui feroit Pape 
prétédroit que le fiefaevroit être réii- 
ni à l'Etat Ecléfiaftique , & non pas 
au Royaume de Naples , & s'en ém- 
f p^xeroit avec d'autant plus de facilité 
' dpmaine de Florence touchoi^ 




no Hi foire ficrete 
à fes terres , & que les Napolitains 
n'y pouroient envoïer de troupes fans 
fa permiffion $ qu'enfin le falut de 
toute l'Italie en général, & celui défi 
Majeftéen particulier confiftoit à em- 
pêcher les étrangers de s'établir en- 
tr'eux,ce qu'ils ne Croient pas en 
continuant la guerre contre les Flo- 
rentins : Car li ce peuple étoit prelfé, 
il ne manqueroit pas d'accepter les 
ofreyd'un puilTant fecours , que leur 
faifoit le Roi de France. Et d'ailleurs 
on fçavoit bien qu'ils étoient difpofé* 
de telle forte , que dans le délefpoirde 
conferver leur liberté , ils préferoiert 
la domination des François , qui lear 
Croient unis par le commerce à celle 
des Riaires i qu'en ce cas le Royaume 
de Naples devoit s' affûter d'étre-ata- 
qué le premier , parce que c'étoit là 
delfùs que les François avoient de 
plus anciennes & de plus légitimes 
prétentions. 

Comme toutes ces ratfbns étoient 
invincibles , & que le Roi de Naples 
n'y avoir pas fait de refléxion en fc 
liguant avec le Pape, elles le convain- 
quirent. Et la timidité qui étoit fa 
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paflion dominante lui Fui Tant paroîcrc 
plus proches les objets afreux dont 
Laurent de Medicis le menaçoit , il ne 
lui deguifa pas le défie qu'il avok de 
terminer la guerre de Tofcane > & ne 
lui demanda que deux jours pour en 
concerter les moïens. Laurent de Me- 
dicis ravi de voir un fi heureux ache* 
mine ment à Ton deflein retourna dans 
fon logis avec les mêmes précautions 
qu'il en étoit parti, c'eft à dire, fan* 
être fuivi ni vu de perfonne, & lailfa 
le Roi de Napks délibérer en foi- 
même fur la voie qu'il avoit à tenir; 
car ce vieux Prince n'en communi- 
qué rien à fes Miniftres , tant il ap- 
préhendoit que Riaire ne les eût 
gagné. 

Il réfolut de mander de Reflally, 
& de prelTentir de lui s'il feroit poffi- 
ble de porter le Pape à relâcher en fa- 
veur des Florentins. De Reflally d'a- 
bord fit dificulté de s'expliquer i mais 
étant preiîe de manière qu'il faloic 
parler, ou déclarer par fon filcnce, que 
le Pape étoit inexorable , il fe tira de 
ce mauvais pas , en propolant au Roi 
de Naples que fa Majcfté dépéchât un 
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courîec à ion Ambafladeur à Rome, 
pour avertir le Pape du voiage & des 
propofitions de Laurent de Medicis,& 
pour Ravoir de fa Sainteté la manière 
dont elle fouhaitoit que l'on négociât 
avec lui. Il ajouta qu'il dépéchcroit en 
même temps un autre courier à fa 
Sainteté pour l'informer de ce qui fe 
pafToit à Naples » & lui demander fes 
ordres ; & qu'après les avoir reçus , il 
ne manqueroit pas de les communi- 
quer à fa Majcfté. 

Le Roi de Naples accepta ce parti, 
parce qu'il tendoit à recevoir en même 
temps un double éclairciflement de ce 
qu'il avoit tant d'envie de favoir. MÉrs 
le Pape qui ne fe contraignoit point 
dans les chofes où il croioit que la dif#. 
(simulation n'étoit pas abfolument ne- 
celfaire , répondit à l'Amballadeur du 
Roi de Naples , & manda à fon Nonce 
qu'il ne faloit point écouter les Flo- 
rentins jufqu'à ce qu'ils parlaient de 
fe rendre à difcretion. Il s'expliqua de 
cette forte avec d'autant moins defcru- 
pule qu'il ne lui entra pas alors dans 
l'efprit, que le Roi de Naples fut capa- 
ble de l'abandonner* & qu'étant beau- 
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coup mieux informé que ce Prince de 
l'extrémité où étoient les Florentins; 
il prevoioit qu'il ne faloit que dife- 
rerdeux ou trois femaines pour les 
obliger k demander mifericorde. 

Cependant il s'abufa dans fa con- 
jecture y & fa ficre réponfc aiant achel* 
vé de convaincre le Roi de Naples rde 
tout ce que Laurhit de Mcdicis lui 
avoit dit, ce vieux Prince ne pût réfi- 
fterplus long-temps, à la tentation 
d'abandonner le Pape » & ne fongea 
plus qu'à faire fon accommodement â 
parcCe n'efl pas qu'il ne vit allez tou- 
tes les conséquences de la chofe j mais 
U avoir tant d'envia de la conclure, 
qu'il trouvoit dans le même inftant des 
remèdes aux inconveniens que fon 
imagination bleflec par la crainte , lui 
avoit figurées. 11 ne fongea donc plus 
qu'à hâter l'exécution de fon defleinj 
& dés la première audience qu'il don- 
na à Laurent" de Mcditis, il convint 
avec lui non feulement d'un traité de 
de paix >mais encore d'une ligue ofen- 
five & défenfive pour dix ans, entre la 
Couronne de Naples & la République 
de Florence. — * 
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Le Pape en fut tellement furpri% ■ 
qu'il ne voulut croire ni ce que lui ] 
éci ivou de Reflàily , ni ce que le Ba- 
rern Roflano Ambofladeur de Naples , 
à Rome lui en avoua. Il n'atendit à 
s'en detabufer que lois que le Duc de 1 
Calabrc eût rcôjtué les places qu'il 
•avort pii£s fui les Florentins > & ra- 
mené l'armée qu'il conduifoû dans 
les Etats de fon pere alors. Comme, 
les pallions dominantes ont cela de 
commun avec lis. grands fleuves * qui 
fe débordent avec d'autant plus d*im* 
petuolïté que les digues , qui les retë- 
noient ét oient plus fortes, ou qu'on: 
avo: taporté plus de foin , ou d'artifice 
pour les retenirjle Pape entra dans une 
indignation, qui ne pouvoir avoir de 
plus dangereux fymptomes. Il s'em- 
porta contre fon Alié & contre fes 
encrais /de la même- forte que ceux 
qui ne vouloient plus garder aucune 
mefure dans leurs redentimens. Il ne 
fe contenta pas d'interdire les Floren- 
tins , il les excommunia tous en gé- 
néral ,& Laurent de Medicis en par- 
ticulier. Il abandonna leur Républi- 
. que à quiconque, la, voudrait oeugèr.. 
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Il tâcha d'irriter l'ambition des Prin- 
ces d'Italie en leur propofant une ft ri- 
che proie i & voiant qu'ils &*cn rebu* 
toient par les dificuliés de s'en faifir* 
qui leur paroilToient invincibles, il 
folicita les Puiifances étrangères, & fe 
mit en devoir de rapelcr dans la mé- 
moire des Alemans leurs anciennes 
prétentions fur la Tofcane. 

.Quant au Roi de Napks > il eft vrai 
qu'il ne fut point excommunié , & 
que fon Royaume ne fut point inter- 
dit : Car il n'y avoit ni raifon , ni pré- 
texte fufifant pour en venir à cette ex- 
trémité. Mais à cela prés on arrêta 
toutes les grâces que les Napolitains 
avoient accoûtumé de recevoir du 
ûint Siège. On leur défendit d'en ef* 
perer à l'avenir. Et comme l'on fça-* 
voit que la Nobkfle du pais n'étoit 
rentrée dans lobeïlfance du Roi Fer- 

* 

dinand , que par les menacjs d'être- 1 
retranché de la communion de l'Egu- 
fc , on la folicita à la révolte fous pré* 
texte d'impunité, & l'on commença 
de chicaner l'invcftkure de Napks- 
que les Papes précédens avoient ac- 
cordée à la Maifon d'Argon. 



Hifloire Jecrete 

Mais comme Pefprij du Pape étoit. 
délicat en matière de haine, celle qu'il 
avoit pour Laurent de Medicis , venoit 
d'un motif d'autant plus difficile à 
ceiîtr qu'il étoit moins connu de ceux 
«lui pou voient travailler à la réconci* 
liation j car encore que ce Pontife eut 
de la peine à digcrer, que Laurent de 
Medicis l'eût empêché d'élever fa Mai- 
ion à la Souveraineté de toute la Tof- 
cane } encore que le même Laurent 
eut en main de quoi le convaincre du 
plus lâche , & du plus noir des crimes, 

qu'il en eût montré les originaux au 
Roi de Naples j encore qu'il eut déta- 
ché ce Prince de f on aliance , & qu'il 
tût fait recevoir aux troupes de FE- 
glife l'afront le plus fenfible en les 
expofant à une honteufe retraite après 
la défertion du Duc de Calabre } ce 
n'étoit pourtant pas là , ce qui faifoit 
précifémtnt plus de mal au cœur du 
Pape. Il étoit plus ingénieux à fe tour- 
mente* lui même que ne l'étoient fe» 
propres énemis ; & laiifant à part l'im 
tçrêt de fit grandeur ,& de fa réputa- 
tion, il ne pouvoit foufrir , que Lau- 
rent de Medicis, ( après avoir deflfpe- 
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ré de fauver fa République en conti- 
nuant la guerre) eut mieux aimé s'alcr 
jetter entre les bras du Roi de Naples 
qu'entre les liens \ & faifant la com- 
paraifon qu'il devoir en cette rencon- 
tre, il opofoit la Sainteté du Chef de 
l'JEgtife , & fa qualité de Pere commun 
des Chrétiens au Roi de Naples , qui 
palTbit dans l'Europe pour le plus cruel, 
le plus perfide , & le plus intercifé de 
tous les Princes. 11 concluoit de là-, 
qu'il faloit bien, que Laurent de Medi- 
tis fefut imaginé que ce Roi , ( tout 
vicieux qu'il étoit> j étoit encore meil- 
leur que fa Sainteté , puis qu'il le lui 
avoit préfère dans le choix, le plus dé- 
licat que l'on puiife faire dans la vie ci- 
vile, en lui confiant tout enfemble > 8c 
fa vie & fa fortune, Audi le Pape n'eue* 
rien oublié de ce qu'il jugeoit propre 
à poufTer fon reffentimtnt fi les Turcs 
31e le fa lient alors emparés de la ville 
d'Otraine, & n'y euflent jette des trou- 
pes , qu'ils avoient ailemblées dans 
l'-Epire. Une fi foudaine invafion flic • 
jp^ius éficace,que navoient été toutes 
les confidérations divines & humai- 
nes. Elle réunit les Princes d'Italie ^ 
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♦«elle réconciliai! a tirent de Mcdicis avec* 
le Pape s elle fit lever les cenfures fui- 1 
minées contre les Eiorentms,& le Pa- 
pe les rétablit dans la communion dc : 
î J Eglife , à condition qu'ils en ver- 
roieîu quinze galères , bloquer le port, 
d'Ocrante & les y. entretiendroi^nt 
à leuis dépens tant que le fiége dure* 
rpit devant cette place. „ * 

Comme il n*ap,micnr pas h un écri- 
vain d'Anecdotes de s'arrêter à des 
lièges , jç ne dirai rien de celui-ci , fi- 
non que les Infidèles y montrèrent 
aux Chiêtiens à faire des fortifications, 
régulières , & que les nffiegés * apiés^ 
avoir témoigne pli s de réfolution. 
que les afliigeans demandèrent à capi- 
iulcr dés qu'ils eurent appris la iî&ft. 
de Mahomet fécond leur Empereurs 
comme s'ils eulfent defefpcré de lciifc 
bo^ie fortune fous un autre Chef. 
ÇCS Princes d'Italie n'aiant plus d'é- 
ntniisjCQmmuns s'en firent" de partit 
\culkrS' Et le Sénat deVenijfe appre- 
nant. la rport de Elorie. d'Éfte Marquis 
ile Fci rare s imagina qu'ai lui feroit, 
aisé de ^emparer - de fon Etat , par&L 
q^Herculçs d'Efte foji fucçefitar.ci«iti 
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trop jeune & trop voluptueux pour, 
fuporter les fatigues de La guerre. 
Mais comme il n'étoit prefque pas* 
pollîble, de donner un prétexte plaufi- 
ble à cette ufurpation Tans y mêler le 
Pape ; le Sénat le fit fonder par fes 
Emillaircs, & lui propofa de partager 
le Ferrarois avec la République, après* 
qu'il auroit été conquis à frais com- j 
rauns. Le Pape y conflntit, parce que 
( voïant bien que fa mort étoit pro- 
che ) il vouloit fc hâter autant qu'il 
pourroit d'agrandir fes neveux. Ainfi 
la ligue fut conclue 1 , & le nouveau 
Marquis ataqué par fes deux voifins ? . 
lors qu'il n'aterrdoit deux que des 
complimens de condoléance fur la. 
mort de fon perc, La première pen- 
sée , qui lui vint en fc mettant fur la 
dcfci-fivc , fur de s'adrefltr à Laurent 
de Medicis, qui s'étoit rendu fi puif-- 
Tniu à Florence par le dernier fer vice 
rendu à fa République , qu'il en dif- 
pofbit prefque de la même forte , que 
s'il eut été foiivcr<iin. Il lui fit rcpié- 
fente r par un envoie extraordinaire 
l'injuftice qu'on lui faifoit , &r les dan- 
gçreufcs confcqucnces de la guerre, 
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qu'on lui venoit de déclarer. 

Laurent de Medicis qui les avoir: 
déjaprevûcs ne.fe contenta pas de l'af- 
filier du fecouis de Florence ,' mais lui; 
moienna.de. plus -une contre ligue en- 
tre le Roi de Naples , les Ducs de Mi- 
lan , & d'Urbin , & la République de* 
Florence pour la confervation du Fer- 
rarois. Il y eut donc peu de temtft 
après quatre années en campagne donc? 
le fuccés. fut allez balancé. Celle de- 
Venife , fous Robert de faint Severin, 
qui la commandoit depuis la mort. de. 
Coliogne , & qui profita de la. mort» 
inopinée du Duc dTJtbin Général des- 
troupes deftinées à la garde du Duché» 
de Fcrrare, les diffipa- fans hazatdcr df 
combat général , & fe prefenta viéfeo- 
riçux aux portes de Ferrarc Mai»<Je 
l'autre coté >.le Duc de Calabre Votant» 
trop avancé, dans l'Etat Ecléfiaftiquc* 
avec le refte des troupes confédérées, 
fat défait à VcJitre 3 par Robert Mala-- 
tête Seigneur de.Remini, Ghefde l ? ar- 
m ce. du Pape. Les principaux Seigneurs> 
de Naplçs y furent tués, ou fak prifon- 
niers. Et le vainqueur fe préparait déjà. 
I»our . marcher, à. la conquiie. 
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Roiaume , lors queRiaire bien loin de: 
foufrir qu'il fe rendit plus recomman- 
dablc,aiant réfolu de le dépouiller, lui* 
fit (trois jours après la bataille) avaler- 
du poifon , dont il mourut en deux. . 
hïuresj Enfuite le même Riaire fe mit» 
en devoir de faire entrer dans Reminy- 
des gens de guerre qui lui «oient afi- 
dés. Mais Laurent de Medicisen étant; 
averri par des- efpions , y avoit déjà» 
fait couler d'autres troupes qui fauve- 
rent la place, aux héritiers, de Mala~ 
tête.. 

. Cette précaution ne releva guère* 
néanmoins les afaires du meilleur par- 
ti :.car l'armée.de Venife étant devenue 
lâmaîtrene de la. campagne, après 
Ja défaite du Duc de Calabre > & la» 
mort dû Duc d'JUrbin ferra de Ci prés- 
la ville de.Ftrrare,que.Laurent de Mc- 
dicis jugea qu'elle l'emporteroit infaiU 
liblemét s'il n'avoit recours à l'unique* 
I remède pour s'en garantir; Ge remedo 
I confiftoit à détacher le Pape de l'alian-. 
ce des> Vénitiens. Et pour y parvenir il . 
Mu'y aveitf oint-d'àutre voie que de me- 
nacer* fa„Saintcté-d'iin Concile. Lau* 
ît»t.deJ>Acdki5-€ii fii.là. pjopo&ùeti. ki 
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PEmpercur & aux Rois de France , SÊ' 
d'Angleterre > qui ramenèrent avec 
tnnt de chaleur que le Concile nécçf- 
fhirc à le déconcerter , fut convoqué.- * 
La nouvelle qu'il en re^ût ne ré- 
to ina pas moins* que s'il en eût- déjà, 
retfenti le coup. Il fe fouvenoic de ia? 
peine qu'im autre Concile aflfemblé au 
m:me lieu avoit fait àun de fes prédé- 
cireurs > & comme il ne croïoit pas- 
écreaufli heureux que lui à s'en dé- 
baraller , & qu'il ne voioit pas les mê- 
mes difpofitions dans les eiprits > que 
le Pape avoit rencontrés , pour les di* 
vifer j iUe figura- qu'il aloit être dé** 
posé de la Papauté > s'il ne kvoir 
promptement k fcandale de la guerre, 
de Ferrare , & ne faifoit de benne gç«fc* 
ce ce que tout le monde Chrétien* 
fouhaitoit dé luL De là vient qu'il» n». 
ft contenta pas d'abandonner la Répù*? 
felique deVenife fans alcguer aucune 
caufe de fa défertion>>mais déplus il 
lui fit fçavoir^par une déclaration pu- 
blique qui valoit bien pour le moins* 
une déclaration de guerre.il la cita de- 
vat fon tribunal pour rendre conte des^ 
aûes^d'hoftiiitc^qu'dle avoit exercées 
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dtins la Duché de Ferrare des pic- 
tentions qu'elle y. pouvoir avoir. IL 
lui commanda de rcttituer ce qu 'elle v 
avoic pris , & d'fcn tirer Tes troupes, 
faute de quoi , il protefta qu'il s'aloit 
joindre aux. Princes ligués pour l'y. 
contraindre. 

Le Scnat de Venife montra plus de 
krmeté qu'on nefpéroit d'une Répu- 
blique accoutumée à ne fe commet* 
tre , ( que le moins qu'elle pouvoit ) 
avec la fortune. Il ne s'amufa point à 
reprocher inutilement au Pape fou 
manquement de foi , ni Lie faire fou- 
venir que c'étoit lui qui l'avoit enga- 
gé dans la querelle, qu'iLle vouloir 
préfentement empêcher de vuider. Il 
afccla à céc égard une cfpece d'infen- 
fibilité , qui pouvoit palfer pour un 
jufte mépris , & répondit avec une 
fierté mêlée de rcTpc <St j que ne re- 
connoiflant. fur la terre aucune puif- 
fance fuperieurc , il n'étoit obligé de 
rendre conte àperfonne dé fes a&ions, 
ni de fe déporter au gré d'autrui d'une 
guerre qu'il avoir cruè jufte, puis qu'il 
l*avoit entreprife.. 

Ain&i l'obilination. des Yciiiiicas 



*54* ' Nifioire fecrete 
q«ii devoir attirer après elle une tresw- 
longue, & très - dificile guerre , aianr 
obligé les Princes ditalie de s'alTem-- 
bler à Crémone >afin de refoudre en- 
tr'eux cequ'ily avoir à faire > Laurent, 
de Medicis y parut en qualité d'Ara-, 
bafladeur de fa République , & s'y, 
comporta de manière qu'il acheva de 
donner à fa réputation le plus vif' 
éclat dont elle étoit capable -, car enco- 
re que fes action s paflees, & principa- 
lement Ton voiagç de Naples, l'enflent, 
fait paiTer pour le plus grand homme 
d'Etat qui fut alors en Italie j il y avoir- 
néanmoins quelque lieu de douter s'il- 
entendoit: auffi bien la guerre que la. 
négociation. Et l'ext*é<me foin qrfiK 
av o i r to û j ou r s e û d 'a paife r les qu e rel? 
les anfli-tôt qu'elles commençoicnf>wr . 
fembloit apuier U conjecture de quel-, 
ques-uns qu'il fe déficit de fa vertu mi- 
litaire, & n'a voit pas aifèz bonne opi* 
nion de lui-même pour.fe juger capa» 
ble d'exécuter dans la campagne ce 
qu'il avoir arrêté fur le tapis. Mais 
dans l'atTemblée de Crémone , il „ 
parla de la guerre, avec tant de fu- 
i*6uiçex&. de- facilité , que tous ccua* 
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qui l'ouirent s'en retournèrent perfua- 
dés 3 qu*il n'étoit pas moins propre aux 
armes qu'aux belles lettres, & qu'il 
fçavoit admirablement bien infpirer 
des réfolutions vigoureufes , lors qu'il 
les jugeoit néceilaires pour le bien 
commun» 

Ji leur repréfenta, que l'Italie n'a voit 
point alors de plus formidables énemis 
que les Vénitiens qu'ils avoient chan- 
gé le defTein de veiîler pour la liberté 
publique dont ils s'étoient fi heureufe- 
ment aquités durant tant de iiéclcs> cm. 
la réfolution de l'aflujettir , & que la 
guerre de Ferrare en étoit une preu>- 
ve évidente , que les gens de bien 
avoient pu avec bien féance les laiflei 
fbrrir de leurs marais , & s'établit en 
terre ferme ,.durant qu'ils ne s'étoient 
mêlés que d'exterminer les tirans 
Padoiïe , & de protéger le faint Siège, 
contre les Empereurs j. mais que dans, 
la conjon&ure préfente , on ne pou* 
voit plus avec juftice approuver leurs, 
entreprises. , puis qu'elles ne ten- 
doient qu'à Toprcffion de l'Italie 
qu'ils avoient réduite prefque à l'ex>- 
tremité , : rimportante ville de. Eerjarçj, 



Digitized by Google 



Ij6 Hiftoîre fecrete 1 

& que Ci Ion foufroit qu'ils Ja piiC* 
fent, il n'y auroit plus moien de les 
empêcher en-fuite de fe rendre maîtres 
île Modcne & de Rcgge ; qu'ils trou* 
Veroientdans ces deux villes les clefs 
de toutes les places de la Romagne* 
tant elles leur aportetoient de -com- 
modités pour s'en emparer dans le 
même temps qu'elles ôtereient à ceux 
qui les auroient perdues tes moiens 
de fc défendre > & qu'japrq^ la conquê- 
te de la Romagne > les plus puiilans 
Princes de l'Italie n'auroient pkis dé 
ligue de communication y & kroient 
aisément donnés les urçS'aprés les au- 
tres par une République dont le con- 
feil étant éternel >& toûjouis unifofc* 
fnc la tiendroit toû jours en état#e 
profiter des révolutions que le temps 
& la fortune introduiraient chez lés 
voifins. 

Le difeours de Laurent de Medicis 
fit prendre les armes à route l'Italie 
contre les Vénitiens , & les contrai* 
£tiit bien-tôt de changer le dellern 
d'ufurper les Etats d'autrui , en celui de 
défendre le leur. Hercule d'Efte à la 
tête d'une armée formidable entra dau% 
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le territoire de Ekefle & de Ikrgame r 
& força ( par cette irruption ) les Vé- 
nitiens de rapeiler les troupes , qui 
avoient prefque réduits Ferrarc à l J ex* 
tremité, Ces troupes fe diflïpérent 
d'elles mêmes , enfuke de quelques 
combats , où elles eurent du defavan- 
tage , & toute la campagne de terre- 
ferme fut fi abfoiument abandonnée» 
qu'il ne paroiflbit plus aucun fokke 
Vénitien pour empêcher le pillage, 
lors quek Sénat s'avifa de divertir 
l'orage dont iL aloit être accablé pat 
un artifice qui lui réuffit. 

11 avoit prefTenti , que Loiiis Sforce 
qui gouvernoit alors le Miianois en 
qualité de tuteur du Duc fon Neveu, 
s^étoic engagé plutôt dans la ligue'par 
compagnie, que de detfein formé, pir* 
ce que s'étant entêté d'uftrper la ior- 
veraineté dont il n'avoit que Tadmi- 
niflration , il ne lui étok plus avanta- 
geux >que les Princes ligués afoib li^ 
: lent les Vénitiens, de peur qu'ils ne fe 
tournaient après coiitre lui. Dans cet- 
te vue on dépécha de Vcnife un Sé- 
nateur adroit & expérimenté. Il s'inff 
nua. dans Ion efprit > en lui faifant ob^ 
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ferver qu'il contribiioit fans y penfef 
^'exécution des afaires d'autmi , eti ! 
ruinant ks Tiennes ; & que le contre- 
coup du mal> qu'il faifoit aux Véni- 
tienne jailliroit bien tôt fur lui, s'il 
n'y prenoit garde j qu'il s'étoit ei*- 
; gagé dans une ligue qui ne kii pou- 
rvoit écre que préjudiciable , puis que 
Quiconque s'empareroit de l'Etat de 
«erye ferme fe rendroit maître du" 
Miianois, quand il lui plairoit i que le 
jeune Hercule d'Efte à qui cette con? i 
entête étoit deftinée avoit de Tambi*". > 
* non -, & que quand il feroit deveiuv 
extraordinairement puilîant fans l'a- 
voir defiré ,il voudroit l'être davantar * 
ge , & travaillcroit pour en venir i 
bout i que le véritable intérêt du JDfôfc* 
ché de Milan étoit d'empêcher que Y\- 
talie ne changeât de maître, parce que , 
durant qu'elle feroit dans le même état 
le Miianois en feroit toujours la prin- 
cipale nartie y & fes maîtres par confé- 
quentierqient toujours les Princes les 
plus coniiderés dltaliè.* 

-Ce raifonnement fut -d'autant plu* 
agréable à Louis Sforce qu'il fc trou** 
voix conforme à fon &enie. Ce. Prince 
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qui rafinoit trop en toutes chofa*, fe 
laiïTa flater par la vanité de montrer Qx 
puilfance en empêchant de réiïflir une 
entreprife fi proche du fuçcés 1 y qui 
étoit celle de ruiner les Vénitien , $c 
en tirant du bord du précipice , Ja plus 
ilLuftre République de i'Universf'lans- 
faire autre chofe , que de &fpe*\<. 
dre Ton concours & de ceffer d J agjr 
avec ceux, qui l'y aioient pouffer, il 
abandonna les confédérés fans leur 
en donner avis. Il conclut un traité 
fecret avec les Vénitiens, fans , pré- 
voir que ce même traité feroit caufe 
de Fa ruine , & de celle de fa Mai- 
fort. Il rapela fes troupes de l'armée 
d'Hercule d'Eftc 3 qui en faifoient la 
meiiieure partie , & le reduifit par 
cette defertion à fortir 'de la Lom- 
bardie , & à retourner dans fon Etat. 
Et ainfi la guerre cclTa de la même 
forte qu'un feu à qui l'on auroit re- 
tranché l'aliment , & le Pape en con- 
çu t un dépit qui augmenta la fièvre 
dont ii mourut le 10. Août 14^4.* ' 
Laurent de Medicis , après avoir ef- 
faié inutilement de faire connpître à 
Louis Sforce la faute qu'U commettoic 
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propofaaux Florentins d'emploïer tes 
gens de guerre , qu'ils avoient dans 
l'armée confédérée à recouvrer la vil- 
le de Serefana,que Fregoiïeleur avoir 
enlevée & vendue à la République de 
Gènes. Le Confeil des huit y confen- 
tit. La place fut affiegée 3 & fe défen- 
dit avec tant de vigueur qu'il falut 
que Laurenr de Medicis vint au fiége* 
Sa-prefence ralentit le courage des ha- 
bitans & de la garnifon. On lui en- 
voia prefenter une couronne d'olivier, 
& la ville fe fournit aux loix qu'il lui 
voudroit impofer. Elle lui ouvrit lés 
portes , & le reçut avec autant de 
tranquillité que fi elle 11 eût eu rien à 
craindre. Ce témoignage de confran» 
ce ne lui fut pas inutile. Et fi Laurenr 
«le Medicis ne la traita pas tout à fan 
d'innocente , 11 empêcha du moins 
* qu'on ne la condamnât à fe racheter 
du pillage , & qu'on ne lui ôtât fes 
privilèges. 

Au retour de cette expédition laj 
fortune lui fit naître l'occauon de ren- 
dre avec ufure au Roi de Naples l'ofi- 
cc qu'il avoir reçu. La ville d'Aquila 
«'écrie révoltée contre le vieux Pria- 

♦ 
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ce, à qui la trop grande févérité fu£ 
ciwk toujours de nouvelles afaires* & 
s'étoit raifç fous la protection du feint 
Sicge. Innocent V 1 1 1. qui avoit ftic- 
cédé à Sixte i V. la lui avoit accordée 
avec trop de précipitation , & fans 
txaminer les fuites quelle pourroit 
avoir- La Nobltlfe de Naples, qui n'a- 
tendoit que la déclaration du Pape, 
pour avoir un prétexte de rébellion, 
te, mit eir campagne , & faifant révol- 
ter toutes les villes où elle avoit de 
l'autorité, reduifit fon Roi à la necef- 
fité de demeurer enfermé dans fa ville 
capitale. Robert de faint Scverin mé- 
content , auffi bien que les autres , ac- 
cepta le Généralat des armées du Pa- 
pe y quoique fon frère du même nom 
y eû* été emprifonné, & débaucha 
les rroupes que le Duc de Calabre me- 
noit de Tarente au iccours de fort 
pere. • * 

Tant de malheurs redoublés acca- 
blèrent tellement le Roi de Naplcs* 
qu'il ne fongeoit pas même à deman- 
der le feconrs à Laurent de Kledicis, 
iors que celui ci par un excès de gé- 
nerofité hazardoit tant de chofes pour 



I4t Uîfloire fec$ste 

le dégager d'un fi grand péril. Et de 
fait, Lans avoir reçu de lettres, ni de 
couder de Naples, il avoit déjà mis en 
campagne les (Jrfins fes aliés , & leur 
avoir donne de l'argent pour lever 
des troupes. Il en'avoit aufli fait di« 
ftribuer à Profpcr , & à Fabrice 
chefs de la Maifon de Colonne , 
jufqu'à la concurrence portée par 
le traité fecret , que cette Manon 
avoit conclu avec la Couronne de Na* 
|>les pour leur défenfc mutuelle con- 
tre le faint Siège. Et ces deux Mai- 
ions oublians pour un temps leurs 
querelles, agirent de concert , & firent 
foulcver une partie de l'Etat Ecléfia- 
ftique. Ce qui força le Pape de rape- 
1er fiùnt Severin , qui faifoit de norâ- 
bles progrés dans l'Abrutie. Saint Se- 
verin ne fut pas fi heureux dans le 
rrimoine de faint Pierre qu'il l'avoit 
été dans le Royaume de Naples fe 
défendit fi mal contre les Ûrfins , & \ 
les Colonnes , que le Pape dont l'ef- ; 
prkétoit défiant , le foupçonna d'in- 
telligence avec fes énemis. Et cette 
collufion prétendue' , lui donna lieu 
de craindre , que les armées , (-après 

avoir 
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avoir païfc quelque temps à faire fem- 
blantde fc b'atre ) ne fe joignirent , & 
ne marchaient enfeignes déploiées 
contre Rome. 

L'humeur guerrière de fa Sainteté 
fe ralentit tout à coup. Elle rechercha 
la paix avec précipitation , comme el- 
le avoir déclaré la guerre avec légère- 
té , & aima mieux s'adrefler à Lau- 
rent de Medicis pout la négocier qu'à 
nul autre , parce qu'il la pouvait con- 
clure plutôt » &c fans obferver les for- 
malitces ordinaires. 

Ainfi Laurent de Medicis fut ^arbi- 
tre de l'Italie > & s'aquita de cette glo«- 
rieufe commiffion avec tant d 'adrefle 
qu'il merita l'amitié du Pape fans rien 
xcJacher des intérêts du Roi de Na- 
ples : Car ce Pontife aiant d'un côté 
reconnu la faute qu'il avoir faite mal à 
propos} & de l'autre la modération de 
Laurent de Medicis , qui n'avoit pas 
voulu foufrit que le Roi d<? Naples ti- 
rât d'autre avantage du foulevcment 
ào l'Etat Ecléfiaftique > que celui de 
conferve^r ce qui lui àppartenoit légi- 
timement. Sa Sainteté fut ii touchée 
âe la vertu de ce Héros qu'elle lui fie 

L 





M4 ffiftoke jkm 

■propofet l'aliance qui éleva depuis la 
Maifon de Medicis à la fouveraincté» 
où nous la voions maintenant. ■ *. 

Le Pape avoit été marié en Ca jeu? 
nene, & l'aîné de fes enfans, qui s'apr 
peloit Abe de voit être Chef de cette 
illuftte Maifon , & héritier de celle j& 
Malefpine , qui pouedoit deux Pnn$r* 
pautées,& d'autres belles testes en 
lie. Laurent de MedieU fut çr^de4|g 
donner en mariage Margueptêfa 
aînée, & les noces en furent cclel 
avec une magnificence qui ne tenait 
rien de la vie privée. ÊOtuite.lc W- 
lége des Cardinaux fut aOemble.pour 
agréer l'intention que le Pape avoit 
de faire Cardinal Jean dîf Medicis bis 
puîné de Laurent , quoiqu'il nm 
pas encore treize ans accomplis, '«a 
chofe étdit dificile , en ce que deptus 
la Papauté de Jean XI L & les irf* 
heurs dont elle fut fu i vie > tous les 
Souverains Pontifes qui lui avoient 
fuccedé au nombre de plus de «a* 
puante , avoiem établi pour loix 
violables , qu'à l'avenir perfonne 
feroit teçû dans le faaé Cole^e ^ 
la majorité» 







de U MmJok de liiedlcis. i 4^ 
des Cardinaux furent brigués avec 
tant de foin , & il leur prit une envie 
fi favorable de fe relâcher en faveur 
du Pape > qui rfavoit pas négligé dé 
les foliciter en fecret> les uns après les 
autres 3 & en confideration de Laurent 
de Medicis , qui venoit de les délivrée 
d'une guerre pendant laqûelle tous 
leurs revenus avoient été faifis qu'en- 
fin ils confentirent à ce qu'on leur 
dernandoit * à condition que ce feroie 
par voie de difpenfc feulement y Se 
fans tirer à confequence, Jufques ici 
la vertu de Laurent de Medicis avoit 
paru plus militaire que civile , parce 
qu'elle n'avoit guère trouvé d'exerci* 
ce que dans la guerre. Mais la tran* 
quilité profonde qu'il avoit procuré à 
fa Patrie lui donna le loifir de fe déve- 
loper tout entier , &d'cxpofer en vue 
l*autre partie de fon ame 3 qui n'étoit 
pas moins admirable dans les fon- 
ctions paifibles. Il avoit obfervé, que 
la République de Florence avoit toû- 
I ours été ataquée de deux cotés , { ça- 
voir de celui de Sienne & de celui du 
Mont Apennin. Pour fortifier le pre~ 
xnier il fit bâtir fur une éminence une 
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point aquiefcer à la fentence , y feroit 
contraint par la force dont on uferoi* 
envers lui jufqu'à ce qu'il l'eut exécu- 
tée de bonne foi. Cette confédération 
jointe à l'autorité que Laurent de Me- 
dicis avoit aquife fur l'efprit de ces 
Princes les luirendirét fi fournis qu'ils 
ne firent plus rien d'important , que 
par fes confeils , de jouirent d'une 
tranquilité profonde durant fa vie . 

Il y en eut même quelques-uns qui 
eflaiérent de l'imiter dans l'ordre nou- 
veau qu'il mettoit aux afaires de fa Ré- 
publique^ l'étudierent (pour ainfi di- 
re) lors qu'il profita de la conjoncture, 
où il n'y avoit point de Florentin qui 
ôfat s'opofer à lès intentions > en don- 
nant à fes amis les uns après les autre* 
les principales charges de l'Etat avec 
un jufte tempe rament , & fans que les 
perfonnes de la plus hante qualité en 
prifTent de l'ombrage : Car encore que 
ces perfonnes n'culfent aucune liaifon 
particulière avec lui 3 pourvu que le 
mérite ne leur manquât pas, il ne laif- 
foit pas de les mettre dans les afaires, 
afin de garder la bienféance, & de 
donner de l'émulation aux autres. 

L i 
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Quant au même peuple Laurent de 
Medicis fçavoit que pour l'empêche* 
de remuer, il étoit nécelTaire de 
donner à gagner & de lui faire naît§ 
de temps en temps de nouveaux fujçïs 
de divettuTeincns. Pour fatisfaire à la 
première de c|s deux paffions , il s'a*, 
vifa de mettre une fomme d'argent 
entre les mains de ceux qui avoient 
l'intendance des provifions publiques, 
afin de les faire donner à meilleur 
marché. Mais aptes qu'il eût reconnu 
par expérience qu'on lui étoit moins 
obligé de, cette libéralité cachée, Je 
que pour peu qu'il la continuât, elle 
lui atireroit infailliblement le foupçon 
& la haine de la Noblefle , il changea 
de metodt , & fe mit à bâcir une mai- 
fon de plaifance à Cajane, où tous les 
pauvres de Florence , ôc des environs 
trouvèrent long- temps l'occafion de 
gagner Unr vie , pendant qu'à certai- 
nes fêtes de l'année il avoit foin de re- 
j>réfenter des courfes de chevaux, & 
des tournois , où la jeunefle étaloit à 
à l'envi fon agilité. 

11 donnoit auffi des comédies quoi 
qu'elles ne fulfent pas. alors aufli ie* 
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gulieres qu'on les vit depuis fous la 
Papauté de fon fils, & lors que fes 
facteurs du Grand Caire lui av oient 
envoiés des bêtes féroces, il les faifoit 
eombatreles unes contre les autres» 
devant les Florentins qui étoient d'au- 
rant plus avides de ce divertufemene 
que l'Italie n'en avoit point eu de 
femblable depuis le luxe des premiers 
Ccfars. 

Mais comme il avoit l'efprit déli- 
cat en galanterie , auffi bien qu v en 
toute autre chofè , il fe mêla de ra- 
fiiaer fur les divertiflemens du Carna- 
val , & les rendit plus fpirhuels , & 
çlus capables d'être goûtés par les 
honnêtes gens. Pour entendre mieux 
ce que je vais dire, il faut fupofer, 
que la fadion des Guelfes & des Gi- 
belins , en obligeant les citoiens de 
Florence , à palfer le jour & la nuit 
fous les armes , avoit introduit dans 
leurs divertuTemens une infinité d'a- 
étions libertines , qui fentoient la 
guerre, & avoient enfin dégénéré dans 
une telle brutalité qu'il y avoit de 
l'honneur à les fuir , & de la honte à 
les rechercher i, car on n'y combatoic 
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que pour d'infâmes objets y on n'y 
faifoit des feftins que pour s'enivrer; 
le bal étoit fuivi de la proftitution , & 
les te'âtrcs n'expofoient rien qui pût 
être vu par des yeux innoeens, ou en- 
tendu par de chartes oreilles, -* 

Cependant Laurent de Medicis en- 
treprit de purifier cette forte de fêtesi . 
&-pour y procéder plus finement 
fans erre expose d'abord à la raillerie 
publique , il en conféra avec tous les 
galans , & tous les beaux efprits dT- 
talie. Enfnite il forma le SUflèin de 
repréfenter au Carnaval des hiitoires 
de l'Antiquité . qui fulTent bien-fean* 
tes à toutes fortes àà perfpnnes ; & 
qui inftnjififlTent en même temps qu'eK" 
les réjouiroient. Mnfi on choifit pour 
la première fois , de donner au peu- 
ple un fpcûacle dont on voit encore* • 
la repréfentation dans un mannferit 
delà bibliotéque du Roi enrichi de , 
belle figures. C'étoit le combat d'Her- 
cules , & des autres héros , qui^affi- j 
lièrent à \x noce de Pirithous contre j 
les Centaures. .Lès Peintres , les Scul- 
pteurs ÔC les Arehite&es partagèrent 
•«ntr'eux la décoration, des vues » & . 



' Digitized by Gpogle 



. de la Malfon de M cdlcîs. i j i 
des places publiques les plus leftes de 
laNoblciîe,& de la bourgeoise fu- 
rent exercés par des Maîtres expéri- 
mentés. Le combat fut livré avec tour 
te l'adreue Se l'artifice imaginables* 
& les Florentins en témoignèrent une 
telle fatisfattion , que Laurent de Me- 
dicis crut qu'il faloit continuer, & 
prit pour les trois années fuivantes 
les trois triomphes de Pétrarque. 

• Sa galanterie n'en demeura pas làj 
car comme il y avoit des prix ordon- 
nés dans les meilleures villes d'Italie, 
pour la courfe des chevaux } il fit ve- 
nir d'Afrique des barbes d'une prodi- 
gieufe viteffe, qui furent drefles avec 
tant de foin qu'ils vainquirent à Ro- 
me , à Milan^, à Naples , à Venife, Se 
dans tous les autres lieux > où la lice 
Jeur fut ouverte. Les prix qu'ils rem- 
portèrent confiftoient en argenterie, 
ôc en étoffes précieufes , qui furent 
toutes employées à la décoration des 
Autels , afin que le peuple en les 
voiant fe fouvint agréablement de ce- 
lui qui les avoit dédiées , tant il apor- 
toit de orévoiances à ménager juf- 
$u'aux raoimjieç occafions de coiv 
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ferver ou décroître l'amour que -fe; 

peuple avoit pour lui. ♦ 

Il faifoit pourtant toutes ces cho» 
fes d'un air qui montroit alfez qu'il 
fl'agiflbit que pour fe delaffer ; car fcs. 
plus ptécieufes heures étoient occu- 
pées à maintenir la paix dans fa Pa- 
trie , en êcoufant les femences des* 
guerres civiles , qui pulluloient de. 
temps en temps parmi les Florentins.. 
Et comme il ne pouvoit douter que 
cette paix particulière ne dépendit de 
celle de l'Italie en général, il établit, 
une liaifon entre les Princes ôc les 
Républiques du pais, qui dura au- 
tant que fa vie- Son cabinet devint le 
rendez - vous de tous leurs députés. 
On y termina durant quatre ans , tous 
\es diférens qu'ils eurent enfemble.. 
On y prit, des mefiïces , qu'ils s'obli- 
geoient. volontairement à garder, & 
qu'ils, ne rompoient jamais. Ge fut. 
clans- une de .ces conférences politi- 
ques qu'H.éçhapa à Laurent; de Medi- 
cis en. apprenant, le mariage de nôtre 
Charles .V U avec l'heritiere de 
^tetagne ,:que l'Italie feroit en grand 

,à$P%d a.u#:- tôt que. la France, y.iear 
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droit à connoître fes propres forces. 

Ainfi la fable de l'Hercule Gau- 
lois étant devenue une vérité y & fe 
trouvant un homme dans le mon- 
de j qui fans puiflance ÔC fans cara- 

1 £tére gouvemoit à fon gré la partié 
de l'Europe la plus jaloufe de Ca li- 
berté , la plus avisée en elle même, 
& la plus dificiie à manier. Ce mira* ' 
cle furprit également les nations les 
plus pioches & les plus éloignées de 
l'Italie , & l'Empereur des Turcs Ba- , 
jazet I I. envoia témoigner à Lau- 
rent de Medicis , l'eftime qu'il faifoic, 
de fa vertu dans le même temps que 
Mathias Corvin Roi d'Hongrie luii 
rendoit le même ofice par une folcn- 
nelle Ambàffade. 

Le fameux Cay te Bey Soudan d'E- 
gipte lui fit préfenter à Florence des 
chofes fi précieufes , & fi magnifi- . 
qnes , que jamais Prince n'en avoit^ 
«jçuës de femblables dans le plus 
haut luftrede UEmpire Romain j car 
outfèjtes pierreries , i'or /le Baume j 

i Benjoin ," les fenteufs , 6c les vertes* 
on y yôioit un Gameleopard fi c'nor- y 
pour fa grandeur >. & fi. be&it ài 
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yok pour la ibmfitî de s' couleurs* - 
dont fa peau étoit tachetée y«qn*oii 
venoit de toutes pans à «Florence/ 
pour le confidérer. Les plus fameux.- 
Peintres le désignèrent , & les Poè- 
tes s'occupèrent pendant quelques- 
mois à le décrire. Ce qui f*rvit en 
quelque manière , à confoler Laurent 
de Medicis de fa perte, lors que le> 
changement d'air & de nourriture ie L 
fit mourir au bout de dix huit mois*? 
Et de fait , Ci nous n'avions pas' 
tant de témoignages antiques de?, 
cet animal > il palîeroit pour fa bu» • 
leux aujourd'hui , que les Indes étant, 
plus connues, & l'Amérique décoq^ 
verte, il n'y ; a pourtant aucune teUlf 
tion qui parle -«d'un Cameleopard>4s? 
cette efpece. Cependant la fille *K 
Laurent de Medicis, qui avoir épouÈ^ 
fé le fils du Pape accoucha d'un exg4 
fant. mâle , & fa Sainteté lui rendit» 
viûte , la pria de lui demander quel», 
que grâce. Elle y coafentit , mafe 
non pas de k manière qu'on penfoit*. 
car au lieu de parler de ce qui po%£- 
voit fatisfaire l'ambition .d'une jeune 

femroe, la iùnpaûe & U WB&ejTè, 
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qu'elle avoir pour fon jeune frère le 
Cardinal l'obligèrent à defirer feule- 
ment , qtfii vint demeurer à Rome- 
Le Pape > qui n étoit pas moins char* 
me de (a vertu que de fon incompa- 
rable beauté dépécha un couder à 
Florence , pour difpofer Laurent de 
Medicis, à rapclcr fon fils le Cardinal 
de Pife , où il achevoit fes études , & , 
Tenvoicr à la Cour de Rome > avec 
pronic(Te de Ixii conférer les privilè- 
ges des Cardinaux Neveux > & de le 
confidérer en cette qualité. Laurent 
de Mcdicis eût été bien aife de ne pas 
introduire fon fils dans le grand mon- 
de en un âge fi peu avancé , néan- 
moins comme il Taimoit trop pour 
lui faire perdre une conjoncture fi fa- 
vorable à fa fortune , il lui permit de 
faire le voiage de Rome > mais il lui 
fit préparer un équipage fi magnifi- 
que , qu'encore que le luxe fut alfez 
grand à la Cour du Pape à caufe des 
Cardinaux de Naples & de Milan , qui 
l'y avoient introduit depuis quelques 
années > on n'y avoit rien vu d'appro- 
chant. Ce ne fut pourtant pas à cela* 
que Laurent de Medicifr s'atacha k 
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plus -, car il fongea bien davantage & 
l'éducation qu'au train de fon fils. Il 
ne mit auprès de lui., que des perfonr: 
nés, dont la probité lui étoit connue» 
& les Gouverneurs qu'il eut dans fa 
jeunelTe furent des gens confommé&> 
dans l'étude & l'exercice de la pruden. 
ce politique. • •< 

■ Laurent de Medicis contribua lui* 
même à cette inftru&ion', ce que l'ex- 
périence lui avoit appris , & dérobant 
à fon fommeil, les heures qu'il ne 
ponvoit ôter aux afaires , il écrivit Êtik 
Livre à l'exemple des Ofices de Ci*-. 
eéron , pour apprendre à fon fils à 
s-'aquiter à là Cour de Rome de toujg 
les devoirs de la vie civile -, en hom*f 
me de fa.q>ulité. U repréfenta la di- 
gnité de Cardinal, dans toute 
étendue". Il examina les talens q 
faloit avoir pour la' foûtenir avec 
la, il décrivit admirablement bien le 
génie de ceux qui emétoient alors ho- 
norés , & des principales perfonnesy. 
qui faifoient figure auprès de fa Sain- 
teté , il marqua diftin clément Tàir. 
dont il faloit agir avec chacun d'eux, 
aagarticuliew. 
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Ce feroit ici le lieu de rapportée 
un extrait de ce livre », mais com- 
me il périt fi. abfolument durant le 
long exil de Laurent de Medicis qu'il, 
n'en eft pas refté le moindre frag- 
ment , on n'en fçait autre chofe que ce 
que j'en viens de dire. Les autres ou- 
vrages de Laurent de Medicis en* vers* 
& en profe n'ont point eu de plus 
favorable dcltin i & l'on auroit de la- 
peine à fçavcir qu'il en étoit auteur fi 
les lettres imprimées, & manuferites 
de fes amis , dont je parlerai dans le 
livre fuivant 5 ne faifoient mention 
de fes Odes 3 de fes Sonnets , de fes 
billets galans & d'un Dialogue de la 
nature de l'amour divisé en cinq par* 
ties i Se Ci Paul Jove , qui vivoit de 
fbn temps n'âvoit mis fbn éloge par- 
mi ceux des plus célèbres Auteurs mo<* 
«krnes. 

A peine le Cardinal de Medicis eût* 
il reçu , & rendu les vifites du facre 
Golége , qu'il fut obligé de retour- 
ner^ à- Florence par les accidents que 

vais décrire. Son pere , qui s'étoit 
rciiiéÀfamaiibn champêtre de. Gai* 
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rego , pour vaquer à l'étude de la 
Philofophie avec les plus fçavans de 
fes amis , apperçût une' çomete , dont 
l'influence lui fut fi maligne^ qu'il- 
en eut la fièvre le même jour. Le len- 
demain en plein midi ( le temps ' 
étant tout à fait ferain, & ne paroik 
fant aucun des fignes avant • coureurs* 
du tonnerre J la foudre tomba fubi-' 
tement fur la principale Eglife de' 
Florence apellée fancfcaMaria, del Fib*^ 
re , fans apporter d'autres domina* 
ge > que de brifer les armes de la Mai^ 
ion de Mediçis , qui avoient été mi- 
iès au plus haut du portail. Quelque 




où on gardoit 
bêtes ferons , pour le divertiQen 
du peuple. Et l'on aprit eafuite qi 
ks s'étoicnt toutes foulcvées cdi 
un lion extraordinairement grani 
& furieux , que ceux qui le' gouver- 
noient n'avoier.t pu empêcher qu'élu 
les ne le déchiraflent , & qu'après cet- 
te exécution elles s'ctoient apaisées 
«Pelles-mêmes; > - ' • 

.Comme les Italiens i?embara& 
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lent aisément l'efprit des pensées de 
l'avenir j ils ne manquèrent pas de 
faire des prédi&ions fur ces trois pro- 
diges , qui furent prefque toutes ju- 
ftinées] par l'événement. Mais il n'y 
eut que Savônarolle Religieux de 
l'Ordre faint Dominique, qui porta 
h prophétie au (fi loin qu'elle de voit 
alcr > en préchant dans le plus fa- 
meux auditoire de Florence , que les 
Italiens aiant. comblé la mefure de 
leurs péchés > ; pieû\qui ne vouloit 
: plus diferer leur châtiment aloit leur 
ôter le feul homme qui maintenoit la 
tranquilité, & qu'incontinent après 
fa mort ils fc déchireroient les uns 
les autres , &c feroient expofes en 
proie aux Nations étrangères. Ce- 
pendant quelque grande que fut déjà 
la réputation de Savônarolle , & quoi 
quil emploi ât toute fon éloquence, 
qui a été la plus grande des derniers 
fiécles , pour fe faire croire * il ne per- 
fliada prefque perfonne , & ceux qui 
avoiçnt le plus d'intérêt d J apaifer la 
colère du ciel, aimèrent mieux fe figu- 
rer » que cét admirable Prédicateur 
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ifa TTiflme ficrete de la Mai/on, &c. 
les raenaçoit par une prévention d'ef- 
prit défavamageufe à la Maifon de 
Medicis , que de fe léfoudte à faire ge> 
nitence. 
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